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L'Histoire de FArt, chez les Anciens, par Win- 
kelinan, riche d erudition et semee de digressions 
archeologiques, n'est pas tpujours k la portee des 
eleves de nos ecoles de dessin , ni de la classe d'ama* 
teurs dont I'ambition se borne k decorer un album 
de quelques figurines ou paysages en aquarelle, fruits 
agreables de leurs loisirs (*). 

Les notions elementaires que nous leur presentons 
ne sauraient 6tre considerees que comme des. docu- 
ments preparatoires k de plus hautes etudes. 


(*) « La science distribute quelqnefois hors de propos est insuffi- 
sante pour les Irudils , ou pour ceux qui ▼culent le derenir. Elle 
esl superflue pour les homroes de plaisir et d'imagination , lesquels 
cherchent des sensations plus to es et plus variees. » 

(Rtparatcwr, 86 aout 1833.) 


PREFACE. 


Les nombreux musees qui , depuis la 
cessation du vandalisme rcvolutionnaire, 
ont ete successivement etablis a Paris et 
dans les principales villes de France, ont 
tellement ranime parmi nous la culture des 
arts, que ce genre d'etude est actuellement 
regarde , pour les jeunes gens de la haute 
et moyenne classe de la societe , comrae le 
complement de toute education soignee. 


8 PREFACE. 

Les restes precieux de la statuairc an- 
tique, monies en platre, lournissent a nos 
ecoles de dessin des modcles parfaits. Les 
eleves s'efforeent a lVnvi den appliquer le 
bean style a Ieurs imitations de la nature 

vivante Comment un £oiit si j)ur s'est-il 

devcloppe dans les seuls ateliers de la 
Grece, tandis (jue l'opnlenee et la pompe 
des puissantes monarchies de TOrient ne 
donnerent jamais Teveil qu'aux inventions 
d'un luxe a demi barbare?.., La ([uestion 
s'expliqne naturellcment : 

Le caractere de Tart, en se depouillant 
pen a pen de sa rudesse primitive, dut en 
memo temps reeevoir Tempreinte de Tes- 
prit et des moeurs de chaque age et de eha- 
que nation. Reduit en Ki»Tpte a fii^urer em- 
blematiqucmcnt les m\ stores de la doctrine 
sacerdotale, a reproduire avec nne servile 
monotonie les formes du corps humaiu , a 
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les surmonter monstrueusement de diffe- 
rentes t£tes d'animaux , tout perfectionne- 
ment chez ce peuple superstitieux fut se- 
verement interdit a 1'emulation des artistes: 
ils eussent ete signales comme des impies, 
s'ils se fussent ecartes en rien des types 
consacres. 

Vers les contr&s qu'arrosent le Tigre et 
1'Euphrate, a Babylone, a Ecbatane et a 
Suze , oil la prodigue magnificence des des- 
potes de l'Assyrie, de la Medie et de la 
Perse, epuisait les sueurs d'une immense 
population d'esclaves, la somptuosite des 
monumens publics ne consistait que dans 
les ornemens bizarres , les metaux, les pier- 
reries, qu'une industrie ruineuse et sans 
delicatesse y avait lourdement entasses (*). 


(*) L'humeur sombre et melancolique des Iiltrus- 
ques se reconnait au goftt assez generalement acerbe 


!0 i»tti-:i'Aci". 

Mais dans les eeoles florissantcs de Si- 
evone, (I Ai'i^os et d'Athenes, sous les au- 
spices de la liberie et dune religion toute 
poetique , 1 enthousiasme des beaux -arts 

seleva jusquau sublime La sans doute, 

eonnne ailleurs, le premier essor des talens 
lut timide ; mais du moment (|ue le seul- 
ptcurosa saifraneliir du jou^ de la routine 
e^vptienne, et (ju il essa\a de eommuniquer 
line apparence de \ ie et de mouvement a 
la f'roideur du marbre, son eiseau ne tarda 
[>as a ereer des merveilles. 

Nous ne possedons aucun oinra^e mar- 
quant des reformatems de laueien style 


<i. l;i»rs ouvr-i ,«*> de ju'inluiv it de sculpture. Si les 
ail isles de celtc anoieniie peujdade de 1 'Italic nion- 
tivrent de Ires bonne lieure, <t meme avnut les 
(.lives, du savoir en fait de dessin, et de la delieatesse 
de inain-d auivre, rls neu rent pas neamnoins , selon 
\\ iuckclman, unc idee twite de la beaute. 
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attique; a supposer, toutefois , qu'une statue 
de Dipoene et Scyllis , par exemple (*) , eut 
ete recemment exhumee des decombres de 
quelque temple grec, peut-etre y decou- 
vririons-nous a travers les stigmates de leur 
vetuste, les signes precurseurs des prodiges 
que , deux siecles plus tard , le genie de 

Phidias devait enfanter Aujourd'hui 

meme ne distinguons-nous pas , a l'aspect 
des bronzes de Donate , de Laurent Ghi- 
berti, malgre la teinte un peu gothique 
des peintures de Mantegne et de M assaccio, 
les heureuses inspirations que Michel-Ange 
et Raphael ont cru devoir y puiser? 


(*) Ces deux anciens statuaires cretois etaient freres 
et s'etablirent a Sicyone,ou ils fonderentuneecole de 
dessin, qui se reraplit d'eleves. Elle devint de plus 
en plus celeb re, dans la suite, sous la direction 
d'Eupompe et de Pamphile. Ge dernier fut maitre 
d'Apelles. 


\2 


PREFACE. 


Des nuances defectueuses derobent, par- 
i'ois, aux yeux de V amateur novice, ces 
beautes vierges que vainement il croirait 
apprendre a diseerner avee justesse , en vi- 
sitant frequemment les niusees; pour etre 
initio dans ces nivsteres, il faut avoir fait 
une etude raisonnee de lorigine et des pro- 
gres du gout des les temps recules. 

fl existe malheureusejnent bien des la- 
eunes dans les traditions que les ecrits de 
Pline, de Pausanias, et autres auteurs an- 
ciens , nous out eonservees sur cet objet 
special de nos recherehes. On y trouve, a la 
verite , les noins des inaitres les plus ce- 
lebres, la description de quelques-uns de 
leurs chefs-d'eeuvre, des anecdotes relatives 
a leurs succcs et aux circonstances de leur 
vie privee ; mais, pour reunir ces notices 
en un recit dont finteret continu servit 
a les classer avee ordre dans la memoire 
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des jeunes artistes, il faudrait en renouer 
le fil aux principales fyoques de l'existence 
politique et morale des peuples de l'anti- 
quit& Tel est , en effet , le plan que rious 
nous sommes propose de suivre en ebau- 
chant cet ouvrage. 

Gonsideree sous un tel point de vue , 
Thistoire de Tart se lie a celle de Tesprit 
humain et des revolutions qui ont change 
la face des empires. C'est ce qu'on aura lieu 
de remarquer dans le tableau des differens 
ages de la statuaire et de la peinture , au 
sein des tumultueuses cit£s de la Grece, et 
plus particulierement dans Athenes, ou se 
perfectionnerent tous les talens qui char- 
ment nos loisirs , et nous consolent dans 
nos peines. 


o 


DISCOURS PRELIMINAIRE. 


DISCOURS PR&JMINAIRE. 


* 


APTITUDE NATURELLB DBS GRBCS POUR LBS ARTS. 


L'imagination d'un peuple doue d'une ex- 
treme delicatesse d'organes aurait-elle pu lan- 
guir et rester oisive dans un pays ou les sites , 
a chaque pas , semblaient prendre un plus bel 
aspect par reflet des contrastes ? Le voisinage 
des mers , de rians coteaux , les sombres mas- 
ses des forets, les vallons, les cours sinueux 
des rivieres , dessinant tour a tour l'horizon 
aux yeux du voyageur , lui pr&entaient une 
perspective toujours nouvelle et toujours pitto- 
resque. 

T. I* 2 
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Les produits de ragriculture ct du com- 
merce cntretenaicnt, cbez les habitans de plu- 
sieurs cantons, cet ciat liabituel d aisance et 
de bien-etre si propice aux talens agreables. 
L'influence* d'nn ciel brillanl et pur, de la 
plus douce temperature , sc faisait remarquer 
dans la belle configuration des corps. ISul 
autre peuple ne pouvail dispuler aux (trees 
celte flatteuse prerogathe, a laquelle ils alta- 
ebaient un grand prix. Ceux dont la nature 
a\ait, comme a plaisir , carcsse les formes; 
<pii se distinguaient dans les exerciees , oil lc 
prhilege dune taille bien proportioning etait 
si desirable* : se vovaient en quclquc sorte 
deifies de leur vivant **. Les parens , en conse- 


* Si T influence flu el i mat en Europe, a (lit INI. Pas- 
toret dans sa Theorie des Revolutions, parait it pen 
pros nulle tuijourd hui sur les talens, cost fjue plus 
Vhomine est elabore y ntoins il est 1/iomnie fie la na- 
ture ; et e'est surtout sur lliomine tie la nature que 
cette influence se fait sentir. 

* ¥ Les habitans d'Kge>te, en Sicile, limit elever 
un monument en I hoimeiir d un jeune Crotoniate 
nomine Philippe, uniqueinent a rails** de sa beaute. 
Sa memoire i'ut veneree eomine s il eiit etc d olivine 

D 
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quence, prenaient des precautions infinies pour 
procurer a leurs en fans ces qualites exterieures , 
non seulement en vue des avantages qu'elles 
promettaient a celui qui en etait doul , mais 
parce que la beaute , celle du visage surtout , 
etait consideree comrae le signe des louables 
^flections du cceur. Les philosophes de cette 
nation presumaient que , le germe des passions 
genereuses se developpant a mesure que le 
corps prenait son accroissement , Fheureuse 
harmonie des qualites morales et des formes 
du corps humain s'etablissait ainsi par degre. 

ALacedemone, les femmes avaient soin de 
placer dans leurs chambres a coucher les effi- 
gies de ces jeunes guerriers , de ces chasseurs 
agiles, de ces bergers voluptueux des temps 
h^roiques , dont les graces et la stature elegante 
firent la celebrity ; les meres se flattaient , en con* 
templant frequemment ces images, de donner 
le jour a des fils ressemblant a de si charmans 
modeles. 

Dans plusieurs provinces on decernait des 


celeste ; on offrit meme des sacrifices sur son torn* 
beau. 
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prix a la beau to *. Les juj^es du merite des 
prelendans etaient choisis parmi les artistes, 
el lours suffrages se reglaient d'apres des prin- 
eipes dont le plaisir de la vue eonfirmait la 
justesso. 1 n eorps leur semblait beau, lorsqu'ils 
voyaient chaeun de ses niembres moule de 
maniere a remplir eonvenableinenl son ofliee ; 
et, pour nous servir des expressions de\\ inekel- 
niann , du rapport hartnonieux des parties autre, 
cllcx , ct du tout acec les parties, re suit ait eel 
accord d' ensemble dans Icfpicl les anciens out 
recant ui la beaute. 

Esl-il elonnant que les artistes cFune na- 
tion qui en faisail un si grand eas, s'eflor- 
oasscnt de la reproduire dans lours ouvrages , 
de reuelierir memo sur les belles proportions 
des modeles qui, partout, soflraient a lours 


* / * 


Cos etranges eoncours avaient lieu , pour les 
femines, a Delos et a Sparte; pour les homines, a 
Tanagre, en Beotie, a ./Egium, a Ismenie, ete. 

Les prix qui se distrihuaient en Elide, etaient des 
armures. Celui qui en avait oh term line, en faisait 
hommage aMinerve, apres s'etre vu eouronner de 
myrte par ses amis. 
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regards , dans (1 ) les ceremonies religieuses , 
sur les theatres , aux gymnases , et notam- 
ment aux reunions de ces jeux solennels, oil 
tant de cites rivales se disputaient la gloire 
d'avoir donne naissance aux kommes les plus 
vigoureux ; ou chaque spectateur , dans le fW- 
missement d'une inquiete curios he , suivait de 
roeil tous les mouvemens de l'athlete, dont 
ses concitoyens en masse devaient partager le 
triomphe ? 

Quelle favorable occasion pour les sculpteurs 
et les pei ntres , attentifs aux exercices du Pent- 
athle *, d'etudier la structure du corps humain 
dans les diverses attitudes, ou les formes de 
chaque membre se developpaient avec le plus 
d'energie et de souplesse !.... 

Les lutteurs (2) couronnes obtenaient ordi- 
nairement l'honneur d'une statue , et l'artiste 
charge de son execution y trouvait le moyen 
d'associer sa propre renommee a celle du triom- 
phateur. 


rcice compose de cinq autres jeux, savoir : 
la course , le saut , le disque , le javelot et 
it. 


* Exercice 
la lutte, la course , le saut, le disque , le javelot et 
le pugilat. 
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L'Attis d'Olvmpie etait peuple , pour ainsi 
dire, do ces efligies et de colics dcs dieux. Lcs 
trophees , et antics niouumens eriges dans 
lVncoinle de ce bois saere , etalaient an \ re- 
gards dcs eurieux les produits , taut ancicns 
que rccens,de la sculpture grecque. Parmi des 
cbofs-dVeuvre se trouvaient exposes des mor- 
eeaux de pen de ineritc ; d'aulres , encore , 
dont le jjout barbare denotail Pobscurile de 
Page oil ils avaicnt etc fabriqucs. L/aspirant, 
connne le inaitrc, pouvait observer avec fruit, 
dans ce inusee immense , la niarcbe progres- 
si\e de Fart, au sortir du berceau jusqifa sa 
maturite *. 

Tons lcs talens trouvaient dans les con- 
eours qui, periodiquement, se rcnou\elaienl en 
Klide, la facilite de se produire au grand jour : 
le poele , rorateur , le moralisle, lYrudil , s'y 
\ovaicnt enloures dun cercle nombreux dan- 


" Au trmps on le gout est tonne, (lit Laliarpe , 
on voit toujour* avec line curiosite melee d interct 
ees ancicns inoniunens, sublimes en quelques par- 
tics, et iniparlaits dans len.semble, lesquels appar 
liennent a I enfanee de lart. » 
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diteurs. Ce fut la qu'H^rodote recueillit d'u- 
nanimes suffrages a la lecture de son Histoire 
universelle ; et le nom d'une muse servit a 
designer chacun des livres de cette Histoire. 
La presence de Platon y fit eclater de meme 
les plus vifs applaudissemens. Le heros de 
Salamine enfin , sur qui tous les regards se 
con fon dire nt des son entree au Stade olym- 
pique , avoua que ce moment seul le r£com- 
pensait des travaux de sa vie entiere. 

Sur ce vaste theatre , ou le vrai m^rite pou- 
vait pretendre a de tels hommages , les char- 
latans de toute espece osaient effrontement y 
dresser leurs treteaux : le noble , infatue de 
l'anciennete de sa race , citait a tout propos le 
nom et les illustrations de ses a'ieux ; l'homme 
nouveau , prive de pareils titres , exagerait le 
credit que son opulence lui procurait aupres 
des grands ; le sophiste , de son cote , tou- 
jours habile a trafiquer de la louange encensait 
sans pudeur les personnages importans qu'il 
choisissait pour ses patrons. N'y vit-on pas 
un empirique , le sceptre en main , une cou- 
ronne d'or sur la tete , jouer le r61e de Jupiter, 
suivi d'une mascarade de divinites composee 
des malades qu'il n'avait tente de guerir que 


24 mscouRs prklimixaire. 

sous la condition d'orner ainsi son cortege * ? 

Ces scenes extraordinaires electrisaient vive- 
nient rimagination des artistes; quels souve- 
nirs ii'en rapportaient-ils pas dans le silence 
de Tatelier ! leur emulation, d'ailleurs , etait 
aignillonnee par deux puissans mobiles , Ta- 
lnour de la louange, et l'appat du gain. L'au- 
teur du meilleur tableau , prcsente dans un 
eoneours public , y recevait une couronne aux 
acclamations dune foule en extase , et Fou- 
vrage etait pave sou vent bien au dela de sa 
valour recJle. 

De si nobles encourauemens se distribuaient 
non seulement a Delpbes et a Corintbe , mais 
le simple artisan , an tour de quclque decou- 
verte utile, pouvait, dans la pluparl des villes 
commereantes , aspirer a de Ires baules dis- 
tinctions. Los noins de deux brodeurs **, dun 


* /' 


Ce bateleur ayunt fait une apparition de ce 
$>enre en Macedoine, Philippe, pcre d'Alexandre , 
I admit dans son palais, oil il ne le (it placer a sa 
table que pour \y regaler du parfum des mets dont 
«*lle etait couverle. 

** Le nianteau de la Minerve Polias ( protectrice) 
d Athcnes avait ete lieheinenl brode par ees ouvriers. 
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tisserand , d'un charpentier , d'un faiseur de 
balances , et d'un simple tailleur de pierre * , 
ne sont point restes en oubli. On eleva dans 
Tile de Naxos une statue a celui qui avait ima- 
gine de scier le marbre et de le decouper de 
maniere a remplacer les tuiles pour la toiture 
des temples **. Partem t enfin oil les talens furent 
ainsi recompenses , ils produisirent des fruits 
en abondance. 

La mythologie des Grecs, ou histoire fabu- 
leuse de leurs divinites , exer9ait notamment 
sur les arts du dessin la plus favorable influ- 
ence Inachus , Cecrops , Cadmus , et autres 

aventuriers, en abordant sur les cotes de la 
Grece ou ils se proposaient de fixer leur asyle, 
y avaient debarque quelques-unes de leurs 
idoles ; mais , pour en faire adopter le culte 
auj peuplades sauvages , qu'ils avaient interet 
de civiliser, ils com pri rent que leur doctrine 


* Le talent particulier d'Architeles consistait dans 
le beau poli qu*il savait donner au fut des colonnes. 

** Ce marbrier, norame Byses, couvrit ainsi le 
temple de Geres Eleusine , Mti sur les c6tes de l'At- 
tique , entre le Pyree et Megare. 


2G m scours PRLLraiNAiRE. 

sacree el les ceremonies propres a les graver 
dans les esprils, devaient parler au\ sens avant 
d'eclairer la raison. Or, les fetes qu'ils insti- 
luerent apres les moissons pour reniercier les 
astres de leur benigne influence, lours danses , 
lours ehanls joveux , pen a pen donnerent a 
entendre au\ ualurels du pays epic ce nionde 
eta it regi par les proposes d'un ordonnatour 
supreme, lesquels so \oilaienl au\ \eu\ des 
morlels , mais dont tons les phonomenes do 
la nature attestaienl (existence. Pour expliquer 
les fond ions do cos agens invisibles, les pre- 
miers interpretes lour supposerent des corps 
organises eoinnio ooux des homines, maisd'une 
substance pure ot incorruptible. Les im dialo- 
gues, dans la suite, on depeignirent les formes 
do maniore a ee quo 1'art , en so perreetionnant, 
repmissat le souvenir des modcles apportes des 
ri\os du tN i I ot do la iMienicie. 

La politique saccrdntale poupla done los 
elenieiis dune Ibulo Ac diviniles seeondaircs 
a obaeuiio dcsquelles rumour, dcbrouilluut le 
chaos, avail assigne son departomont. 

Ouelle eairiore ouverle a la fecondc iiuaizi- 
nation des (irecs! La pocsie so chargoa do ooor- 
donner ton los los parties dv ce niervoilleux 
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empire (3). Elle etablit au dessus de la region 
des orages , dans le sein des mers , au centre 
de la terre, partout enfin , les intelligences qui 
reglent le mouvement cadence des spheres ce- 
lestes , l'ordre constant de l'univers , et qui 
dispensent aux foibles mortels les biens et les 
maux , en raison de leurs vertus ou de leurs 
vices. 

D'apres ces fictions, qui suppleaient a tout ce 
que les lois de la nature avaient d'obscur pour 
les interpretes eux-memes , le vulgaire eut peu 
de peine a se figurer le plus puissant des dieux 
au sommet de TOlympe , d'oii sa main lance 
les foudres vengeurs ; Neptune sur I'immense 
Vendue de TOcean , sou levant ou calmant les 
tempetes ; tandis que 9 du fond des noirs aby- 
mes ? Tinexorable monarque des enfers mena^ait 
les consciences coupables. 

Ces images etaient terribles; mais leschantres 
de la Grece , en pretant a ces dieux les pen- 
chans de rhumanite , et racontant sans scru- 
pule leurs aventures amoureuses , les mon- 
traient plus occupes de leurs plaisirs que jaloux 
d'inspirer a leurs adorateurs le respect et la 
crainte. 

On accorda bient6t une espece de vie a 
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tons les ohjcts dont Fapparence se pretait a 
pareille illusion. Ainsi , la rose parfumee, que 
lair frais du matin balance mollenienl sur sa 
tigo 7 parut etre Flore elle-meme s'abandon- 
nant aux transports de Zepbxre; le disque radie 
de Flieliotrope, toujours tourne vers le soleil , 
voilaitle front de la tendre el jalouse Clylbie; 
le roeher don se repereulent les sons , hit 
la prison de Findiscrete Ecbo ; les ruisseaux 
enfin, les vallons, les bois , devinrent Fas\le 
des nxmplies. 

On eoneoit (prune religion dont les poeles 
dielaient les oracles , cpii eonsaerail leurs rexes 
brillans, permettait a la \anilc nationale de 
di\iniser ses braves, de leur douuer les im- 
mortcls pour companions de leurs exploits, et 
pour rixaux en sjalanlerie ; on eoneoit , dis-je, 
eoinbicnune telle religion dut slhnuler la ver\e 
des artistes, juslificr meme leurs ecarts ! 

II est a rcmarqucr ncamnoins , que sous 
le beau ciel de la Grcce , sur cette lerre na- 
tale des demi-dicux , oil lout llattail les sens et 
cliarmait la pensee ; oil raniour de la gloire , 
les jeux publics , le voluptiieuv appareil dun 
culte tout allcjjorique , excitaient de si puis- 
santes emotions dans les ames (4), les arts du 
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dessin , ne furent pas , en tous les cantons , 
aussi bien cultives qu'ils auraient du l'etre chez 
des peuples freres et dont Ie naturel sensible 
se trouvait fr£quemment sourais aux memes 
^preuves. L'austere Lacedemone les reprouvait, 
en quelque sorte , comme dangereux pour ses 
moeurs. lis etaient Strangers aux habitudes pas- 
torales des fortunes colons de TArcadie et de 
la Phocide. Thebes attachait peu de prix aux 
travaux qu'alimentaient les fantaisies du luxe, 
et ne fondait ses moyens de prosp&it^ que sur 
les produits de son terroir fertile *. Quant a To- 
pulente Conn the, dont l'industrie commerciale 
fafonnait avec une extreme elegance des (5) 
vases de toute espece , des tapis nuances , et 
autres objets precieux d'ameublement , l'ltude 
des arts n'y fut liberalement encouragee que 
pour le service des manufactures ** ; mais dans 
les republiques , oil la masse des citoyens par- 


* A Thebes, les artisans, ainsi que les marchands, 
etaient exclus des administrations municipales. 

** L'ecole de Corinthe ne produisit que des ar- 
tistes de second ordre. Euphranor est le seul qui se 
soit fait une brillante renommee. 
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tioipait au\ d"hb*-i ati- .n> m--* « !j(. ;> du jiuvcr- 
iif-int'iit : a \tle»ie-> nui t« rit , mi Ki lilici t*.* . la- 
rnour d<- la patrie, un l^itime sentiment d'm*- 
^iif-il national . enflaminai*-nt dVmulation les 
bommes de ;Vnie. l*s pM»_iv> (it- la staluaire et 
(\c la peinlure attei^nii rut Imr ap<o-r. 

Si <1oih; Ja (ireee entitle nous semble au- 
jourd liiii rede\able (lu lustre paiticulier dont 
elle brille clans riiisloire, a des talens qui , 
louhToi^, nappartinrenl qua quelques-uns des 
peuples de ccl.lr; aneienne contree, il nVn est 
pas mollis \rai que le sentiment du heau dans 
les arts , Jut e/iez Irs Orrcs , e// ^r'nrral , //// 
f/on fir la nature, \joulons que, parlout et dans 
Ions les temps , eel intinet a besoin , pour se 
drxelopper et produire , de la favorable impul- 
sion des ^ouxeinemens el de lappui des lois. 


.?. 
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(1) 


Les gymnaseS) les thddtres, le stadeolympique, 
fournissaient a T imagination des artistes d'abon- 
dantes inspirations, etc. 

Le saut , le jet du disque , le javelot et la 
lutte avaient lieu dans Tenceinte du Gym- 
nase. Des la dix-huitieme olympiade , ou sept 
cent huit ans avant Fere chretienne , il fallait 
avoir triomph£ dans ces quatre exercices pour 
obtenir la couronne. Quand le pugilat y eut ete 
ajout^ , ils furent di\is£s en deux classes , savoir: 
les exercices qui demandaient de la force, et 
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ceux pour lesquels il fal'ait de l'adresse. Celui 
<le la course elait particulierenient honore. 

Le Sladc ohmpique, carriere enlouree de 
murs, el sitae pres de la ville d'FJis , se di\i- 
sail en deuv parties. L'une, appelee la Barricrr, 
rcnfermait les chars, les che\aux , les eeuries 
et les remises. L'espace , en se proloageant , 
diminuait de largeur, el finissait en epcron de 
navire. GYlait la que les coneurrens se dispo- 

saient a entrer en lice La seconde parlic elait 

X Hippodrome , carre long en forme de chaussce, 
pour les courses , les luttes, etc. 

La longueur du Stade elait de six cents pieds. 


> c >. 


Ia's lutteurs eouronnes obtenaient ordinaire- 
men I Hkonneur d'unc statue, etc. 

Les premiers athletes donL on inaugura 1(1- 
figie a la place memc ou ils axaient triomphe , 
furenl Praxidomcs, \ainqueur au pugilat , et 
Rexibius au Paneraee \ La figure? du premier 


La lutte et le pugilat nunis formaicnt lYxercice 
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etait de bois de cypres , celle du second , de 
figuier. 

La statue, decern ee pour un seul triomphe , 
n'etait guere qu'un souvenir du nom et de la 
patrie de l'athlete ; mais l'effigie de celui qui 
avait ete couronne trois differentes fois , devait 
etre iconique, c'est-a-dire un portrait fidele. 

On eternisait quelquefois la renommee des 
vainqueurs aux jeux olympiques par autant de 
monumens qu'ils avaient remporte de cou- 
ronnes. 


(3) 


Les pontes de la Grece avaient peupld les did- 
mens d'une Joule de divinites qui rdglaient le 
mouvement des spheres celestes f etc. 

D'apres les systemes theosophiques , que les 
Grecs avaient puises dans les doctrines myste- 
rieuses des pretres egyptiens, le corps de rhomme 


du Pancrace, dans lequel l'athlete faisait effort de 
tous ses membres en portant des coups , et tachant 
d'esquiver ceux que lui rendait l'adversaire. 


T. .1. 


M mscnrns pni t.iminurf. 

est amine par un souffle ilivin , qu'enveloppe 
uno substance luniineuse el Ires subtile , la- 
(juelie, appartenant a la matierc , a^it iniine- 
diatoment sur les sens. 

Duraul la vie de Ihonnne Yamc-csprit cede 
nu resiste a ses penchants desordouncs. Ces 
deux amrs rostont »'troitemont unies jusqirau 
moment oil le corps se dissout ; inais , a eette 
heure derniere , olios se separenl : le souffle 
r//(7// remoiilo a sa source, el Ynmc sensitive , 
entraince par les affect inns dnnt elle s'esl ali- 
nienlce iei-bas , est adinise dans les champs 
Eh sees, on precipileo an fond du Tcnaro. Quant 
an corps, la terre le reclame; il s\ decompose, 
et les elemens cjui sen de^a^ent , servent a la 
reproduction de nou\eau\ corps. 

Dans le eouranl du sieele dernier, line secle 
d'illiunines a tenle de rajeunir ces anti([ucs re- 
veries * , en les aiiKiliramanl a certain svsteme 


* « L Iionmic , peuseut-ils, est tin tcrnaire , Icfptel se 
compose (I line ante-esprit , // ime awe sensitive , et 
(I une cuceloppc nntterieile. 

« La plupart. ties Indicns admrttcnl lexistenco de 
lame coinme puissance eitale tbi corps physique. 

< Les branies les plus eclaires distinguent deux ames 
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theosophique public par enigmes dans un livre 
intitule des Erreurs et de la Vdritd. Ces no- 
vateurs pretendent que le christianisme , tel 
que nous le connaissons aujourd'hui , n'est 
qu'une loge bleue , faite pour le vulgaire ; mais 
ils ajoutent que Yhomme de ddsir , en remon- 
tant , de grade en grade , dans une sphere plus 
lumineuse , peut s'elever jusqu'aux vives clartes 
partage des premiers chretiens , qui etaient de 
vdritables initios ;c J 'est ce que les meditateurs des 
ceuvres incomprehensibles du philosophe teu- 
tonique , Jacob Boehm , appellent christianisme 
transcendental. Cette doctrine est un melange 
de platonisme , d'origenisme , et de philosophic 
hermetique , echafaude sur une base chrd- 
tienne \ 

Les neophites meditent sans cesse les ^pltres 
de saint Paul ; la plupart fouillent aussi les 


dans l'homme : Tune vegetative, qui est la m£me 
dans tous les fores vivans, tant animaux que plantes ; 
Yzutre y mtellectuelle y nominee Paraxettoumani, n'est 
pas formellement Dieu , mais partie de la Divinite. » 
(Essai sur l'Histoire de l'Inde, par La Flotte.) 
* De Maistre. 
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edits do sainto Therese , ou s'abreuvcnl dos 
sonlimens exlatiques (U* \l mo (Jinon. lis so 
ilattent ainsi d'obtonir dos visions celestes, ot 
memo la favour do converscr avec los an^es , 
on vovageant , eonime Swodeuborg, dans le 
monde drs esprit s. Cot e\eque do Stokliolm, au- 
leur do plusiours ro\eries mxstiqucs, etait sujel 
a dos hallucinations causces par dos meditations 
trop abslrailes *. 

Lo soul motif qui doi\o faire excuser Findul- 
i^cuoo c[iio quolquos bommos do merile ont 
montree pour cos obi meres rabalistiqars ? c'csl 
qifelles pcuxent ramener a dos sonlimens roli- 
i»ieux los esprils-forts qui cliercbent a s'ox- 
pli(pior le pounjuoi rt le continent drs rhoses , 
toujours au dossus (\r la porlee do rinlelli^enee 

bumaino Les laniieres de la revelation , a dil 

nil profond penseur, blessent les yru.r dr rear 
(/u riles n\'el(drrnl pas **. 


* Le philosophe Herinotinie dp Gla/oniei'ie ? ma it re 
d Anaxa^ore, wait aussi tout ereiUc. Son nine, di- 
sait-on , se separait dc son envclnppe inaterielle du- 
rant cps crises nerveuses; prrantp en divers espaces, 
elle y eonteiiiplait niille merveilles. 

Quelques passages de eette note sont extraits 
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Le pere Gurnard , auteur d'un Discours sur 
l'Esprit philoSophique , couronne par l'Aca- 
d&nie francaise , s'adressant aux m^taphysi- 
ciens du dix-huitieme siecle , s'exprimait en 
ces termes : Lorsqu' arrives a une certaine pro- 
fondeur, vous aurez aperfu la main du Tout' 
Puissant qui soutient, depuis Forigine du monde y 
ce grand et majestueux Edifice , arretez-vous , et 
ne creusez pas jusqu'au fond des enfers. La 
philosophie ne saurait vous mener plus loin sans 
vous dgarer; vous entreriez dans les abjrmes de 
I'infini. JVbn 9 ne vous flattez pas de percer cette 
nuit profonde ou il plait a Dieu de se retirer 
avec sa foudre et ses myst&res , etc. , etc. 

(*) 

Sous le beau del de la Grdce, les arts du 
dessin ne furent pas aussi gdndralement cul- 
tivds quils auraient dd Vdtre parmi des peuples 
freres et sounds aux mdmes dpreuves, etc. 

Les habitans des provinces ou la nature se 


des Soirees de Saint- Petersbourg, par M. le comte 
de Maistre. 
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mon trait prodigue de ses dons, s'adonnaient 
presque exclusivenienl a la^riculluro. Ceux , au 
contraire, qui n'avaient a defriclier qifun sol 
ingrat, suppleaicnl a rinsuffisanec des recoltcs 
paries ressources de rindustrie. lis traeaient des 
routes commodes dans des pays lierisses de 
mon tallies , ou profitaient du eours des llcu- 
vcs , des bords rapproclies de la mer , pour 
transporter, et faeilitcr Teelian^e des produits 
bruts on manufactures de dhers cantons. Cc 
fui ainsi ([ue I'aetive population de IWltiquc 
trouva, sur un terrain mai{;re et pierreux, des res- 
sources, uon seulement jiour ses besoins, mais 
pour multiplier ses jouissances. Le commerce 
maritime fit aisemeut refiner dans Allienes 
rabondance des sites les plus ferliles. Les phi- 
losoplics, les beaux -esprits s\ livraient vo- 
lontiers an. ncgoce , et ne le croyaient point 
incompatible avec leurs etudes ; car il leur 
fournissait l'occasion d'obserser des mceurs 
nouvelles , et dacquerir autremenl ([lie par 
oui-dire d'utiles notions sur mille objets in- 
teressans. 

Solon, navant berite que dun patrimoine 
assez mince, sut , par des entreprises de ce 
genre, pourvoir aux depenses de ses voyages; 
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Platon trouva les memes avantages dans le de- 
bit des laines qu'il avait exporiees en Egypte. 

Nous devons ajouter que dans les etats oil 
les vues politiques du gouvernement reclament 
Fassistance du commerce et des arts, il faut 
que ces deux sources de fortune et de gloire 
coulent constamment Tune a cote de l'autre, 
et qu'une meme pente regie leurs cours. Platon, 
qui croyait devoir repousser le commerce de 
sa republique ideale, l'y aurait neanmoins to- 
lere, pourvu que les arts du dessin y fussent 
en meme temps introduits. Le motif de cette 
concession etait que, la statuaire et la peinture, 
par des images nobles et instructives , pour- 
raient , alors , rechauffer le patriotisme de la 
classe active des citoyens , dont Tegoisme mer- 
cantile absorbe ordinairement toutes les affec- 
tions.... En effet, celui que l'appat du gain en- 
traine loin de ses foyers , quelque preoccupe 
qu'il soit dans ses courses des speculations 
qui lui ont fait traverser les mers, ne se refuse 
guere au plaisir de comparer les regions qu'il 
visite avec celles qu'il a quittees. II apprecie 
mieux que jamais, peut-etre, les avantages de 
son pays natal. Lui parle-t-on de la cite qu'il 
habita des son enfance , il ne laisse point 


40 DISCOITRS PIU-LIMINAIHK. 

ecliapper Toccasion de van lor les agrcmens 
d'un pared scjour , les inonumons qui lem- 
bellissenl , ces porliques ornes de peinluros, on 
le jeune cilo\cn, pent, chaquc jour, eontein- 
plcr les portraits des lieros don I il doit sui\re 
les exeniplos. (les somenirs, seuls, auraient 
assez de puissanee pour rammer lVunour de la 
patrie dans le cuair de eelui-la ineme qu'un 
e\il injusle, on trop se\ere, en aurail separo. 

Telles sont les impressions salutaires, que la 
niuette eloquence de Tart peut Cairo sur les 
ames, et les services que les ijouverneinens 
out lieu den attendre quand 1'inleret des la- 
lens se home lie a eeu\ de la politique; ils 
operenl par seduction ee (pie le de\oir cut , 
en certains eas, \ainement commande : Cice- 
ron eerivait : «Si la Sajjosse ctait \isible, et que 
« je pusse en montrer l'imai;e a mon (ils, de 
« cpiel amour ne sVnflammerail - il pas pour 
(c elle ! * » 


IV Kmilms, de Ot'firiiv 
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(5) 


Des vases de grand prix se fabriquaient dans 
les manufactures de Corintke, etc. 

Les vases Itaient compris , chez les anciens , au 
nombre des principaux objets d'ornement et de 
luxe. Thericles, habile potier de terre, inventa 
les vases dits thdricUens , celebres frequem- 
ment par les poetes. Les premiers s'executerent 
a Corinthe. Leur forme etait semblable a celle 
d'un calice; mais avec Taddition de deux pe- 
tites anses. 

Les hommes riches voulurent bientot en faire 
ex^cuter en metaux precieux pour leurs festins 
d'apparat. Ceux qu'on fit a Rhodes , traites 
moins dispendieusement , eurent un grand de- 
bit. On les imita tres elegamment dans les alte- 
liers d'Athenes, oil Texcellence du travail, bien 
plus que la beaute de la matiere , en rehaussa 
le prix. 

Les savans de nos jours n'ont emis que des 
conjectures sur la nature des celebres vases 
mjrrrhins qui venaient de Tlnde. Les premiers 
qu'on eut vus en Italie, avaient appartenu a 
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Mitlnidate; ils linen I consaeres par Pom pet 1 a 
Jupiter-Capitolin. Les Romains mirent un si 
liaut prix a ees vases, qui elaient Ires rares , 
qu'un consul fit la folie de so miner pour en 
acquerir quclques-uns. 

II sera question ties \ases dits elrusques dans 
le second volume de eel ouvraijc. Les phis beaux 
sortaient de la main des artistes ^recs, el nie- 
ritent une description detaillee. 


0-. 
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Quelque* elats monarchiqucs s'&ablissent en divers cantons tie la 
Grece pouTellemenl civilisee. — Influence des muses sur les pre- 
miere progres de Tart. — Temps h6roiques. 


[Arant i. c. de f 800 a isoo.] — Les ecrits des anciens 
nous apprennent qu'en des temps tres recul^s , 
quelques peuplades sorties de l'Egypte et de la 
Phenicie vinrent successivement chercher un 
asyle dans la Grece , oil elles apporterent les 
premieres notions de l'agriculture et des arts (1 ). 

L'aspect agreable des champs ensemenc^s par 
ces colons d'outremer attira pres des cabanes 
qu'ils y avaient construites, les naturels du 
pays, qui jusqu'alors ne s'etaient nourris que 


46* H1STOIRF. OES ARTS. 

de fruits salivates, el navaient connu d'autre 
ahri <[uo le creu\ (Irs rnchcrs on lepaisseur 
des hois. Cos homines, plus ^rossiers que fe- 
roees, desirant une pari des recoltes, s'offrirent 
pour auxiliaries au\ culli\ateurs, el , sous Tau- 
Inrite paternelle des chefs de la peuplade, ils 
saecoutumerent pen a pen au regime social. 
Telle lilt Tontine des monarchies de Sievone 
et d'\ri;os; eelles dWlhenes, de Lacedemonc, 
de Thebes, de Corinthe, eommeneerent plus 
lard, et sorjjanisereul de memo. 

Taut (pie les souvcrains de ces pelits ctats 
n eurent j>oint l'amhition den reculer les li- 
inites au\ dt'pens de leurs \oisins , leurs su- 
jets, contents des produils du sol qu'ils eul- 
livaient , ^outcrenl les douceurs (Tune vie in- 
nocente et paisihle ; mais ces jours sereins, 
appeles d^r (Tor, furenl de pen de duree. Les 
premieres lentalives du commerce, ajoulant les 
fruits de rindustrie a ceu\ de la nature, don- 
nerent naissance a de nou\eau\ besoins; et 
hientot la soif des richesses et les passions 
qu'elle irrite, se deployercnt ehez ces peuj)les 
a peine civilises, a\ec un caraclere atroce v 2) : 
stir les routes, pres des bourgades , eomine 
dans les defiles des monla^nes, des embuches 
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etaient a redouter. Tel brigand vigoureux pro- 
voquait les passans a la lutte pour le plaisir 
de fouler aux pieds les victimes qu'il allait de- 
pouiller; tel autre, plus lache et non moins 
cruel, offrait perfidement un gite hospitalier 
au voyageur , dont il avait prepare le supplice. 
L'impunite de ces forfaits excitant une in- 
dignation generate, quelques champions, doues 
d'une force extraordinaire*, se declarerent les 
vengeurs de l'humanite. On les vit, armes de 
lourdes massues, marcher a la poursuite des 
coupables, les affronter dans leurs repaires, et 
suppleer au d^faut des lois par la promptitude 
du ch&timent. — [Av. j. c. ijoo.] — Leurs efforts 
paraissaient des prodiges ; le peuple , toujours 
extreme en sa reconnaissance, comme en sa 
haine, s'empressa de qualifier du nom de demi- 
dieux ces genereux athletes qui signalaient par 
des exploits et des bienfaits sans nombre leur 
heroique devoument. Les marais, les rochers, 


* Hercule, Iolaus, Persee, Pelops, Thesee, etc. 

L'insuffisance d'une justice repressive, dans le 
moyen-4ge, donna de mime naissance a la chevalerie 
errante. 


48 inSTOlRF DFS ARTS. 

les bois, recelaienl des reptiles vcnimeux, des 
inonstres voraees * ; ils en pur^eaient la con- 
tree, el par divers movens, ils taebaienl de 
eombattre jiiscju'anx fleaux de la nature**. 

(les sen ires multiplies, porlant an loin lour 
renommee, appelerenl sur les memes traces de 
jeunes companions , jaloux de sillustrcr en 
bravaut de semblables dangers; mais eette emu- 
lation, si loiiable dans son principe, neut pas 
lon^-lemps la vertu pour mobile : des expedi- 
tions lointaincs, des enlreprises temeraires, oil 
Ton ne sVn^a^eail <pie pour le merveilleux des 
a\enlures ***, brent dexier ees braves de la noble 
carricre (puis avaien! ou\crte avec i;loire. Leurs 
bants fails, ncanmnins, de\inrent la source 
on les muses naissantes puiserent la matiere 
des rreits pompeux (piVlles assaisounaient d'a- 
i^reables mensonijes. Ccs fictions ini;enieuses , 


* L'liydre de Lei ne , le lion de \emee , le siinglior 
d Erinianthe, etc. 

** Le des.sechemenl ties plaines fini^euses de 1 Ar- 
<-olide, le nettoinient des tables d Aii£/ias, etc. 

*** La coiHjuele de la toison dor par les Ar<;o- 
nauLes, la deseeiile de Thescc el de Pyntlions dans 
les mines d'Aulonee, ejioux de Proserpine, etc. 
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ch an tees dans la solennite des jours de fete, 
excitant la joie des festins, eveillerent bient6t 
le genie des arts, et le preparerent a recevoir 
des inspirations plus puissantes; car Tinteret 
des grands evenemens anime les couleurs [de 
la poesie , et la poesie, a son tour , communique 
son accent au langage des arts. 

Deja Linus (3) , Orphee , Musee , Thamyris , 
Amphion, Melampe, pretres, poetes, et musi- 
ciens , avaient consacre leurs chants a la louange 
des dieux — [At. j. c. de 1400 & 4500. ] — , et revetu 
d'emblemes la doctrine sacree , aux mysteres de 
laquelle ils s etaient fait initier chez les nations 
depositaires des plus antiques traditions. Les 
arts dependant du dessin n'essayaient point 
encore (dans la Grece) de representer, sous des 
formes propres a parler a Timagination , les 
puissances mysterieuses auxquelles Tinquiete 
superstition de la multitude commencait a ren- 
dre un culte r^gulier : une pierre cubique (4) , 
un tronc d'arbre,une simple colonne, deux 
poteaux lies Tun a Tautre par une traverse * , 


* Castor et Pollux, ou le signe des gemeaux, sont 
ainsi figures sur nos almanachs. 

T. I. 4 
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suflisaient pour reconmiander a la Melioration 
(In peuple les dieux on les beros dhiniscs. 
Certains piliers, on socles, sur Ics<[iic]s on cut 
1'idee dc place r des J>oidcs en guise de totes , 
prirenl le noni dllcnnes *, car Mereure ful la 
premiere divinitc figuree dans les monumens 
de ce genre ; ils elaient si pauvros <|uil clait 
passe en proverbe de dire, pour designer nn 
objet obeli f: Le hois it en vaut ricn , menu* pour 
I hi re uii Mcrciirc. 

De parodies idoles ne sauraienL etre elassees 
an nombre des produits les plus grossiers de la 
seulplure uaissanle. LVxistenec de eel art ne 
dale <pie du moment oil la nature devint l'objet 
de ses imitations. 

Les pottos de la (Jreee a\ant depeint lours 
di\inites fabuleuses avee des corps semblables 
a eeux des bommes , les premiers staluaires ne 


* Men arc Tiismegiste recueillit ton Irs les instruc- 
tions de Menes, et lui-nieme y ajouta quelques lois 
on reglrniens qui, divises en six parties, forinerent 
le code sacre des E^ villi ens. 

Hermes sign if ie interprets (/est le noni giec de 
Mere inc. 
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purent done , raerae en suivant les indications 
de la mythologie , representor ces personnages 
imaginaires qu'en prenant pour modeles les 
formes de Tespece humaine. 

II est tres probable , au surplus , que les co- 
lon ies egyptiennes transporterent sur les c6tes 
ou elles vinrent s'etablir , les simulacres des di- 
vinites protectrices de leur navigation *. Nous 
devons presumer aussi que les Pheniciens (5) , 
habiles fondeurs de metaux , y debiterent les 
produits faconnes de leur industrie. 

Ce fut des contrees de Torient , et de celles 
que les inondations du Nil fertilisent, que Tart 
de p£trir l'argile , de tailler la pierre ou le bois , 
de couler le bronze pour la sculpture , s'intro- 
duisit dans la Grece. Pausanias rapporte , a la 
verite , qu'une statue d'Orphee qui , de son 
temps , se voyait encore dans le temple de 
Ceres sur le mont Taigete, passait pour etre 


* On voyait k Athenes un Hermes en bois apporte 

d'Egypte par Cecrops Danaiis pla^a la statue d'A- 

pollon dans le temple qu'il lui b&tit a Argos. 11 avait 
deja consacre celle de Minerve dans Tile de Rhodes , 
ou d'abord il s etait arr£te. 
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de la main dun artiste pehtge. \ II n'en est 
pas nioins constant que les E^vptiens fabri- 
qucrent , Ires lonij-lcmps avail I les drees, des 
statues repn'sentanl les puissances astrales , a 
la direction desquclles ils rapporlaicnt tons les 
phenomenes do la nature. 

La pluparl de ees efligies , compose bizarre 
des formes humaines et de relies de certains 
animaiix, a\aient une signification imsterieuse 
qui 11 elail connue quo <lcs .sy/^t.v. D'antiqucs 
traditions sur I'ori^ine des choses, le principe 
aetif de la matiere, et la lutle du bien et du 
mal ici-bas, en donnaient la cle. Les pbilo- 
soplies de la CI 1a Idee , adonnes a Tastrolo^ie , 


iNoin des Gives primitifs. 

D apres la eoiislruction partieuliere dime quantite 
de ciladelles antiques dont un savant de nos jours 
a soi«jneuseiiient > isite les mines, il est a presumer 
(pie des colonies venues du nord avaient civilise ia 
Greee aiiterieurenicnt a larrivee dlnaehus, de Ce- 
orops, Cadmus et auhes chefs de peuplades. 

Ces premiers colons , desi^nes sous le nom de Pe- 
lasifcS) habiterent la Thrace, selon les conjectures de 
M. Petit-Radet ; ce tut la quOrphee , interprete des 
dieux, tut partieulierement honore. 
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avaient retrouve ces pretendus souvenirs de 
Thistoire primitive du monde. Ds se represen- 
taient la supreme intelligence comme un feu 
Iris pur. A ce principe ils en opposaient un 
autre , la matiere tdndbreuse , et supposaient 
que des dieux secondaires , o\i gdnies, les uns 
bons , et les autres mauvais , servaient d'agens 
a ces deux principes. Toutes les nations orien- 
tales adopterent , a quelques differences pres , 
la meme doctrine. Elle se retrouve , quant au 
fond , dans le systeme thJogonique et cosmolo- 
gique*, dont les Grecs all e rent puiser la theorie 
en Egypte , et que leurs poetes rebroderent en- 
suite a plaisir. 

UOromaze et YArimane des Perses (6), T0- 
siris et le Typhon des Egyptiens , le Jupiter 
et le Pluton des Grecs , designer* t sous diffe- 
rentes allegories le combat perpetuel de la lu- 
miere et des t£nebres. Mythras , Orus , l'amour 
celeste qui d^brouilla le chaos , representent 
V intelligence concilia trice. Isis est la nature fi> 
condee par les rayons generateurs du soleil , 


* Doctrines relatives a la generation des dieux et 
aux lots general es du monde physique. 
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son epoux. Le sons de cos emblemes est que 
tout croit , peril , el renait dans ee monde sub- 
lunaire, oil les elemens se hcurtent sans eesse, 

sont \iclorieu\ et \aineus tour a tour Telles 

sont les chimeres cjiic les theosopbes des temps 
obseurs imaginerent surles causes premieres, lis 
essaverent de les rendre accessibles a la pensee 
par I'organe dr la vuc , et sans le secours de 
la parole. 

II nest pas douteux que les peuples anciens, 
cherchanl a preserver de I'oubli lours traditions 
hisloriques , on religieuses , avanl la creation 
dun alphabet , commencerent par tracer li- 
mage des objets qui pou\aienl les aider a trans- 
metlre d'aire on aiie cos somenirs inleressans \ 

Les Egvptiens debuteronl ainsi dans la pra- 
tique du dessin. Cet art , ehez eu\ , doit etre 
considere com me line branche perfection nee 
de IVcriture fiicroi$lr/>lii(/uc. Lours prclres, qui, 
sous I'autorite (Tun monarque, fonnaient nean- 


* L<'s lettres ;ilpli;il»c'rti(|ii<vs qui son! en usage au- 
jourd'hui , conservmt [>eut>ctre, dans lour configu- 
ration, qnelque chose des caractrre.N hieroglyphiques. 


de rtieriture li;nirativ«\ 
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moins dans Tetat une sorte d'olygarchie , se 
tenaient en garde con t re toute innovation qui 
put porter atteinte aux prejuges sur lesquels 
s'appuyait leur credit. lis prescrivirent conse- 
quent men t aux statuaires et aux peintres du 
pays la forme emblematique des effigies de leurs 
diverses divinites. Eux-memes , peut-etre , en 
fabriquerent les premiers modeles. Ces types 
sacres furent deposes dans l'interieur des tem- 
ples , et les copistes durent s'y con former , dans 
la suite , avec la plus scrupuleuse exactitude : 
le moindre changement , un elan de genie de 
la part de 1 'artiste, eussent ete punis comme un 
acte d'impiete. Quant a Timitation des objets 
qui n'avaient pas un rapport direct avec les 
mysteres du systeme religieux , cette imitation 
n etait pas aussi rigoureu semen t exigee. Quoi 
qull en soit , au temps ou Platon fit le voyage 
de T^gypte , les ouvrages de sculpture n'y 
difieraient , en aucun point, du caractere de 
ceux qui avaient ete executes raille ans aupa- 
ravant. 

L'hisloire de Tart egyptien , comme le remar- 
que M. Champollion, est inseparable de celle 
des rois du pays. Les annales de cette antique 
monarchic ont ete long-temps plongees dans 
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d'epaisses leucines <|iii 7 maintenanl, commen- 
ccnt a se dissiper; on pen I se guidcr pour celte 
etude a tra\crs les mines eloquent es epic la 
faulx (In temps a laissees deboul. Les sa\ans 
attaches a Pexpedition des Francais en F,gyple 
out recennnent poiie la lu micro dans ces de- 
tours obseurs. lis out rcconnu (pie les monu- 
niens donl les debris inajestueux restent gi- 
sans non loin dcs deux ri\es du Ml , soul eeux 
des memos edifices quTleeatee , Diodore de 
Sicile et Slrabon out deerils. 

In bas-relief que le hasard a fait deeouvrir 
parnii les decombres de (antique Abydos , villc 
(|ui ne le cedait en magnificence qifa celle de 
Thebes, donne la lisle ehronnlogique de qua- 
rante prcuoms ro\aux. Ces sortes dinscriptions 
figura lives, qui , grace a la sagacite de M. Cham- 
pollion le jeune, ne soul plus des enigmes , 
conslatcnt deja I Existence dune scrie de ces 
illustres Pharaons relcgues , naguere par nos 
scepliqucs modcriies, dans la categoric des per- 
sonnages m\ lliolog'ques. 

Amenoftep ( 7 , , lils de Misphratlioutmosis ct 
chef de la dix-huitieme dvnastie des Pharaons, 
acheva dVxpulser de son empire les Hicsos , 
pasteurs fcroces qui , depuis I mis cents ans, 
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ravageaient l'Egypte. Selon la meme inscrip- 
tion , ou bas-relief, et conformement a la 
chronique de Manetbon , ce fut Thoutmosis , 
deuxieme du nom, quatrieme successeur d'A- 
menoftep , qui fit creuser F immense lac Moeris 9 
et construire l'obelisque qu'aujourd'hui Ton 
admire a Rome sur la place de Sain t- Jean -de- 
Latran. Amenophis II, le Memnon des Grecs, 
recula les limites de ses etats vers le centre de 
1'Ethiopie. Son effigie, dont la tete semblait 
s'elever jusqu'aux nues, etonna long-temps la 
credulity des Grecs et des Romains : ce colosse 
immense rendait des sons harmonieux au lever 
du soleil. Le fait est atteste par Strabon; on 
peut l'attribuer a quelque supercherie. Cam- 
byse, y soupconnant de la magie, fit briser la 
statue depuis la tete jusqu'au milieu du tronc; 
la partie renversee rendit les merries sons. 

Quoi de plus majestueux que ces figures co- 
lossales , placdes en avant de constructions plus 
colossales encore ! L f aspect en est severe > cf- 
frajrant mdme; mais I' immobility de leurpose, 
la rdgularitd de leurs proportions , caractdrisent 
dminemment le people mdlancolique qui les fit 
Jriger. On y retrouve la trace de quelques-unes 
de ces grandes pens des qui dominaient les Egyp- 
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(tens ; et ce (jui (Vahord rr\rctrit semhlc (/nun 
effort extraordinaire tie l\trt lutissant , finit par 
en paraitre arte des perfections. Aucune nation 
rt'a rnicux cntendu cette sculpture d'appurat , 
r/ttr , pour sc met t re en rapport acre /'arv/tifrc- 
ture , doit e'tre surtout rnotuimentalc ; mars if 
far ft un certain travail <T esprit pour se hi en 
concaiiwrc <lu talent des sculpt curs c^iptiens \ 

Leurs figures , conunc le (lit Winckelniann , 
sonl droiles, sans action, le dos appn\e cotihr 
nnc colonne an^ulairc , lcs l>ras pendans et 
joints au\ coirs, lcs pieds 1 arises et ranges pa- 
rallelemenl Inn pics de lautrc. \ullc saillie nc 
laissc aperce\oir lcs ncrfs cl Irs \cincs. La ehar- 
pcnlc ossense (In corps est a peine indiqiice. 

<( Lcs statues de ce i;enre , ajonte le inenie 
anliqnaire, sonl pour ('ordinaire char^ees de 
earaeleres liicroi;l\plii(pies ; Ions lcs traits dn 
visage portent rcnipreinte dn sUleeonsaere par 
lcs l\|)cs primitils. Lcs \cn\ paraissenl a (lenr 
de tele. La liijne tracee en cren\ snr los du 
front, dessine seehemenl la conrhe dn sonrcil. 


Passage <'\hait de In Description <k» l'K^vpti' 
|>iil>li(H' par Paiikouckr. 
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L'os de la joue est tres saillant, la forme du 
nez commune ; les levres , separees par une 
simple incision, remontent vers les angles de 
la bouche; Tovale enfin se termine en un 
menton rapetisse. » 

On remarque toutefois , dans certains ou- 
vrages des statuaires egyptiens, une imitation 
assez satisfaisante de la nature, et Winckel- 
raann en convient : Leurs figures d'animaux , 
dit-iJ , sont d'un des sin vrai; le trait distinctif 
de la forme en est parfaitement saisi*. 

Si ce savant eut ete a meme de profiter des 
decouvertes faites de nos jours par les mem- 
bres de llnstitut du Caire, plus reserve dans 
ses conjectures, il n'aurait pas avance que le 
caractere de I'art en Egypte avait requ quelque 
perfectionnement a Vdpoque oil les Grecs devin- 


* Les l&tes de quelques - unes des statues de la 
collection Drovetti, ne manquent ni de noblesse ni 
d'une sorte de grace, au jugement de SL Champol- 
lion; quant aux corps, ils sont traites avec beaucoup 
de negligence , qvoique la manoeuvre y soit en ge- 
neral bien soignee, malgre ('extreme durete des gra- 
nite. 
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rent, muitres du pnys ; et que ce second style, 
hicn (j u'il differdt pen de ruueien , se ruppro- 
ehnit ne'unmoins dneuntu^e du nature I, tunt pour 
rimitution du uu, (pie pour I'u^cncemcnt des 
drupe lies \ 

M. (lliampollinn , dont nous avons deja suivi 
li»s dorumriis, romhal crs assertions. Dans la 
description des statues recueillies par M. l)ro- 
velli, il sVvpriine ainsi : 1 'ensemble des temples 
de P/iiloe' , d'/ulf'ou, d'Omfjos , et (CEndliern , 
eons fruits sous les Lu»idcs et les Ccsars, prouve, 
de Fuels me'me de MM. les ure/titeetes lluyot et 
Guild , qui les out examines soi^neuse/nent , que 
l\trt e'^p/ien , loin d if coir /nit des pro^res dc- 
puis les completes des Perses , des Grees et des 
liomuins en ees eon trees , etuit uu eontruirc sin- 
^ulierement dechu ; que , relatiyeiiviit it lu heaute 


* YVinekelmann a cru nc point sabuser en assu- 
rant , apres un examen attentif, que les caracteres 
liiero^lvphiques graves sur les diltercntes parties du 
corps <les aneiennes figures, ne le sont pas sur 
colics des temps on il presume que le style a du sa- 
nieliorer, mai.s seulement sur le pilier eontre lequel 
la statue est adossee. 
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des masses architecturales et des sculptures de 
detail, les Edifices des dernier s dges ne pouvaienl 
soutenir le parallele avec les palais de Karnac, 
de Louqsor, les restes du Memnonium, et des 
temples d'Isamboud , monumens des anciens 
Pharaons , lesquels sont , pour la plupart, an- 
idrieurs de quinze siecles aux constructions dgyp- 
tio-grecques > et dgyptio-romaines* . 

La vaste et fastueuse enceinte destinee a la 
sepulture d'Osymandias, est citee dans les ecrits 
des auteurs anciens comme un des plus beaux 
ornemens de Thebes. On ignore Tepoque du 
regne de ce Pharaon. Sa statue, qui avaitcin- 
quante-trois a cinquante-quatre pieds de hau- 
teur , n'est pas totalement detruite ; il en reste 
quelques fragmens sur le sol on se trouvait le 
palais. 


* La splendeur du puissant empire des Pharaons 
s'etant eclipsee par degre sous les monarques de la 
vingt-cinquieme et de la viogt-sixieme dynastie dios- 
politaine, les Egyptiens, que de frequentes revolutions 
avaient affaiblis , subirent successivement le joug des 
rois de Perse et des Ptolemees ; les Cesars firent enfin 
de ce pays une des provinces de Tempire Romain. 


(V 
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Les bvpo«;ecs el aulrcs edifices somptueux , 
malirrc lour extreme \elusle, laissent encore 
apereevoir, sur Inns muraiilcs en mines, des 
restes de point ures el de bas-reliefs qui squa- 
len I au\ \eu\ des sa\ans vo\aireurs la matnii- 
licence des monarques suecesseurs de Menes. 

La pro Ion de \eneration dont les L<;vptiens 
elaient peiiolres pour les morls 8 , ne permel- 
tant ]>as la dissection des cada\res, leurs ar- 
tistes n'avaienl aucun nio\en de bien connaitre 
le jeu des muscles el Ie secret meoanisme des 
mou\emens du cor|>s Immain. LVmbaumemenf 
ne pouvail procurer au\ seulplcurs on au\ 
pei nires qui, par favour, assistaient a I 'opera- 
lion , (jue linspeetion des out rail les. D'apres 
cola 7 la necossite de suivre poneluellenient , 
pom* la forme do lours figures, les modeles de 
premiere fabrication; doit-on sYtonner quo les 
altitudes aiont.ote presque loujours les memos? 
(Hies elaient raides el comme sans mouvomont; 
mais ? dans rensenible, les proportions ne man- 
(piaiont pas (Tunc corlaino justesse. La plupart 
des statues de ce i;enro qui onriobissont au- 
jourdbui le Musee de Turin, sont dune execu- 
tion remarquablc, non settlement sous co der- 
nier rapport, mais cnoore relalivemont a la do- 
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licatesse et a la fermete du ciseau ; ajoutons en 
merae temps, qu'on y chercherait en vain cette 
elegance de dessin , cette variete pittoresque 
d'expression , qui repandent tant de charme sur 
les marbres faconnes dans les ateliers de la 
Grece. Les statuaires egyptiens, nous le rep£- 
tons , s'occupaient moins de la fidele imitation 
des objets de la nature , que des moyens de 
rendre significatives leurs images symboliques ; 
ils ajustaient aux simulacres de leurs principales 
divinites des tetes de chien, des tetes d'eper- 
vier, des cornes de genisse, etc. * 

Les ibis, oiseaux du pays qui faisaient la 
guerre aux reptiles , les scarab^es , emblemes 
de la transmutation des corps , £taient figures 
sur les pierres tumulaires , les obelisques et 


* L'epervier, selon Homere , avait ete consacre au 
soleil. Anubis, frere d'Osiris, s'etait fait un vetement 
de peau de chien. Le museau de cet animal , quelque- 
fois aussi celui du chat, ou le muffle du lion, servi- 
rent de masque a cette divinite egyptienne. Les cornes 
de vache dont l'idole d'Isis fut coiffee, representaient 
le croissant de la lune 

Ces formes emblematiques et bizarres etaient 
etrangeres aux inspirations du genie des arts. 
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aulrcs mommiens publics. L'Andro-sphinx oc- 
eupait , en qualite de gardien , l'ontree des 
lemples *. Les peinlures des Egyptiens , enlin , 
eomposees d'objcts egaleinent fanlasliques, nV- 
laienl que de grossieres linages, enluminees de 
leinles ernes sans nulle intelligence de clair- 

obscur. 

Les hierogrannnalees, college de pretres aux- 
quels on eonfiail le soin des archives rcligieuses 
elcrviles, se riaient entre eux de la crcdulite 
(rune mullilude ignoranle qui, n'ayant aucun 
prescrxalif conlre la seduction des sens , pas- 
sail, sans sen doutcr, d'un culte purenient 
relalif, a ladoration directe ; le vulgaire se 
proslernaii devant I animal vivant dont il avait 
remarque rempreinle dans Talphabet saere 

Si les arls du dessin , en Egypte, resterent 


¥ L Andro-spliinx etail fenielle par la purtie supe- 
lieure du corps, le reste tenail de la forme tin lion 
male. 11 sVn taisait de hailuis, daulres axee des nia- 
melles sous le ventre. 

Herodote, en nominal it. les Sphinx egyptiens An- 
drosp/u'nges, a voulu designer la duplicate de leur 
se\e; ainsi 1 entend YY inckelmann. 
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constamment asservis aux pr^juges religieux ; 
si , dans les cours fastueuses de l'Asie , ils sur- 
charge rent de riches ornemens les demeures 
des souverains : il nous sera demon tre bientot 
que les peuples de la Grece ont eu , seuls , pour 
les talens d'imitation , le bon gotit en partage, 
parce que , seuls , ils ont bien compris quelle 
devait etre la veritable destination des travaux 
du statuaire et du peintre. 

Vulcain et Promethee fiirent probablement 
des artistes, dont Tesprit inventif, en des 
siecles tres recules , parut operer des prodiges ; 
mais nous ne pretendons pas remonter jusqu'a 
oes personnages mythologiques pour d^couvrir 
le berceau des arts dans la Grece. Les timides 
ebauches de la peinture et de la sculpture , sous 
des mains in ex peri men tees , durent , en tout 
pays , presenter des imitations egalement gros- 
sieres. 

La fille de Dibutade , potier de Sicyone , 
trouva , dit-on , le moyen de faire un por- 
trait , en tracant le profd de son amant dont le 
soleil projetait Tombre sur la muraille. Le pere, 
a son tour , charme de la decouverte , remplit 
d'argile Tint^rieur du contour et Tepreuve qu'il 
en tira fiit le premier essai d'un ouvrage en 


T. I. 
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bas-relief. Les anciens ont rapportl 1'origine de 
laplastique a ce recit , peut-etre fabuleux \ 

Telephane , peintre lineaire , Clean the , et 
Ardices de Corinthe , imaginerent de colorier 
leurs dessins avec de la brique pulv£ris£e et 
detrempee a la colle. De si faibles commence- 
mens de la part de ces premiers artistes grecs 
— [At. j. c. fsoo] — ne promettaient rien encore , 
tandis que les Egyptiens et quelques peuples de 
Porient connaissaient depuis bien des siecles 
les procxkies de la fonte des metaux pour la 
fabrication des statues, des vases, candelabres, 
et autres objets d'ornement et de luxe; ils sa- 
vaient aussi faconner au ciseau la pierre et les 
granite les plus durs. 

[ at. j. c. i4oo.] — Vers ces temps de haute an- 


* La plastique, chez les anciens, fut Tart de mo- 
deler en terre. Ce mot, d'origine grecque, a ete em- 
ploye par les Latins et par les artistes modernes. 

Les procedes du mouleur en pl&tre multiplient a 
peu de frais les ornemens de sculpture. Ce genre 
d'industrie est de nos jours tres perfectionne. Les 
particuliers y trouvent une ressource economique 
pour la decoration de leurs appartemens. 
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tiquite, Dedale, fils d'Eupalamus (9), causa 
tout-a-coup la surprise et l'admiration des Ath£- 
niens , ses compatriotes , par ses travaux en 
sculpture. Ses predecesseurs n'avaient pas os£ 
separer les jambes et les bras du tronc de leurs 
figures de ronde bosse ; cette id£e lui r&issit ; 
il fit plus : car , m^canicien aussi bien que sta- 
tuaire , des ressorts de son invention , adroite- 
ment caches , mirent en mouvement, les mem- 
bres de ses personnages *. Ce pre ten du prodige 
fit croire que Minerve, non moins favorable 
envers lui qu'envers Prom&h^e , avait daigne' 
former ses talens. 

Les statues de Trophonius a Lebadia , de Mi- 
nerve a Cnosse, de Venus dans Tile de Delos, 
&aient attributes a cet ancien Dddale **, lequel 
ne sculptait qu'en bois. On a cite , sans fonde- 


* Le paUadium des Troyens etait un automate de 
cette espece , et passait pour 6tre tombe du ciel. 

** Deux autres statuaires out ete connus sous le 
nom de Dedale. Lun etait de Sicyone , et florissait 
dans le sixieme siecle avant Fere vulgaire; Tautre, 
Bythinien , avait fait un Jupiter-Stratius qu'on admi- 
rait a Nicomedie. 
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ment , commc etant de sa main , un bas-relief 
en marbre on Ton voyait les jeunes gens dW- 
lliencs executant des danses panloniimes en 
memoire de la lut.te viclorieuse de Thesee sur 
Miuotaurc. 

Le caraetere des ouvrages de ee patriarehe 
des artistes threes avail , selon Pausanias, qucl- 
t/uc chose <!c dicin ; mais nous devons presumer 
que ce sentiment d admiration , eliez les voya- 
geurs iustruils , prenait sa souree dans l'e mo- 
tion religicusc <pfordinairement on eprouve a 
la spec! dun monument augusle et d'une an- 
cicnuete m\ slerieuse. 

Thalos, neveu de Dedale, ayant imagine la 
roue du potier de terre et la seie du charpen- 
tier, l'onele , jaloux de ces deeouvertes , pre- 
eipita du haul dune tour le jcune mecanicien , 
don! les sueees lui firent redouter un rival *. 
(londamne a mort par l'Areopage , le meurtrier 
evita lVxccution dc la sentence, en s'evadant 


* An dire des antviirs aneions , le vilehrequin , le 
niveau, l'usage de la colle-f orte et do eelle de poisson, 
sont de rinvention de Dedale. 
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d'Athenes , et parcourut diverses contr&s , ou 
frequ eminent il provoqua la vengeance des lois 
par ses emportemens. lhant en Crete , et force 
cTechapper au courroux de Minos , il attacha 
des voiles au navire qui favorisa sa fuite ; ce qui 
fit dire poetiquement que des ailes l'avaient 
transporte dans les airs vers les cotes de la Si- 
cile (1 0). Son eleve Endoeus Ty rejoignit. Pau- 
sanias a mentionne trois statues de Minerve de 
la main de celui-ci. 

Les Siciliens et les £trusques recurent de ces 
deux fiigitifs des le9ons qui repandirent la con- 
naissance des premiers principes des arts du 
dessin sur ces parages. C'est ainsi , du moins , 
que parait Tavoir conjecture Winckelmann. 

Au temps ou ces lueurs de talent commen- 
cerent a poindre , les artistes de la Grece ^taient 
peu capables d'analyser leur maniere de sentir, 
et consequemment de se crder un style. II fallait 
qu'auparavant Tepopee leur presentat ces por- 
traits si fierement traces et si vrais , ces carac- 
teres ^nei^iques , dont Tinventeur de ce genre 
sublime sut animer la savante ordonnance de 
ses tableaux. Le temps n'en etait pas tres 
eloigne : les revolutions qui bouleversaient les 
etats de la Grece , avaient echauffe la verve des 
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poetes. On les voyait , la lyre en main , raconter 
a d avides auditeurs les suites funestes du nicur- 
tre de Lai us et la liaine homicide de deux freres 
nes dun hymen incestueux ; le voyage peril- 
leux des Argonaul.es et la conquete des tresors 
dWetes; la naissance mcrveilleuse de Bacchus ; 
les iravaux, l'apotheose d'Hercule, et tant d'a li- 
tres prodiges de bravoure et d'audace sur les- 
quels leur imagination s'exercait aux depens de 
la verite , mais au futur avantage des arts, qui 
se repaissent dillusions. 

[ Av. j. <:. i.ic 1000 a o.io. ] — Les muses dirigeaient 
ainsi quelques rayons de lumiere sur la Grece 
lorsqullomere naquit pour y faire briller les 
plus vives claries (11). II sVmpara des tradi- 
tions qui , de son temps , occupaient tons les 
souvenirs \ Les cotes limitrophes de FEurope 
et de TAsie relent issaient encore de la chute 
des remparts de Troie; les ineidens de ce siege 
memorable , les violeus demeles de dix monar- 


* Iloinere pouvait avoir coiuiu, dans son jeune 
age, quelques vieux guerriers qui avaient suivi les 
(jtees dans leur expedition en Plirygie. 
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ques rivaux de gloire , et ligues contre les des- 
ceodans de Laomedon , stimulerent la verve de 
ce peintre Eloquent. La langue abondante et 
sonore dans laquelle il s'exprimait , formee sur 
le langage daction de quelques peuplades r£u- 
nies dans des contrees pleines de sites pittores- 
ques , se composait de plusieurs dialectes * qui , 
sous la plume du poete , lui servirent de teintes 
a laide desquelles il sut colorier ses imitations 
avec autant d'lclat que de verity. 

Nul chef-d'oeuvre, en aucun genre, n'avait 
precede les poemes d'Homere. U semblait que 
les talens dont le germe reste engourdi dans 
les siecles d'obscurite, attendissent , pour se 
dlvelopper , Tinflucnce de cet astre propice. On 
ne voyait, comme nous Tavons dit, dans les 
ateliers du statuaire que des effigies grossieres, 
ou les formes du corps humain etaient a peine 
indiqu£es. La statue de Junon, de la main de 
Smilis d*£gine, un des contemporains de De- 


* On en comptait quatre principaux : Xattique , 
Xionique, le dorique, et Yeolique y lesquels se subdi- 
yisaient encore. 


72 HISTOIRF DES ARTS. 

dale, parut belle, sans doute, en coniparaison 
du soliveau quelle avail remplace dans le temple 
de Samos *. Les point res so bornaiont a reni- 
ploi dune seule nuance; et le spoctateur, ad- 
mirant ces froidos images, no soupeonnait pas 

d 'autre nioven d'illusion Mais miand Lv- 

curgue out appoile des iles voisines do lAsie, a 
Lacedeinone, des copies do I'lliade et de FO- 
dvssee; lorsque des cbanleurs ambulans debi- 
terent dans les cites et les candours de la 
Grece ces brillans recits quanimail encore un 
accent prosodique dont Miarmonie est perdue 
pour nous : l'uul cm I aperoevoir ce qui plaisait 
taut a Foreille; le sol qu'a\aient foule les demi- 
dicux sembla porter Fempreinle do Jours pas, 
et le sonimet de lOlvinpc so de\ oiler aux re- 
gards des mortels. Dans la fermentation d'un 
enlhousiasnie subit, les ails, jusqu'alors sans 
force* et sans couleur, no tarderent j)as a se de- 
gager des liens de Fenfanee. 


*E|>eus, Alexanor, lils de JHuebaon, Joinalius, 
etaient aussi d\\ nomine des senlpteurs que les vain- 
queurs des Troy ens employerent a la fabrication de 
quelques inonumens eonuneinoj atifs de leurs exploits 
dans r.Asie-Miueiire. 
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On avait deja tent£ d'embellir les simulacres 
des divinites, en les recouvrant de vetemens 
d'etoffe. Ces draperies , decouples en style d'or- 
nement, ^taient imbibees d'un lavage gommeux 
pour que les plis conservassent, en s&hant, 
leur agencement symetrique. Les petites figures , 
dites Jginelles, qui se voient en grand nombre 
dans nos musees , peuvent donner une idee de 
cegout particulier d'ajustement; il tient de l'£- 
gyptien, de Tancien attique et de Fetrusque. 
Une tunique, ainsi disposee, servait de parure 
au monstrueux Apollon d'Amycles. Ce colosse 
pouvait avoir quarante-cinq pieds de hauteur. 
Ce n'etait qu'un pilier d'airain surmont£ d'une 
tete casquee et auquel on avait ajuste des pieds 
et des mains *. Les femmes de Sparte filaient sa 
tunique, et la renouvelaient tous les ans. 

On fit ensuite des statues de bois peint ou 
dore nominees glyphographiques ; d'autres avec 
des tetes et des mains de marbre blanc , celles- 
ci s'appelaient acrolythes. De telles bigarrures 
etaient vicjeuses, mais elles d£notaient la ten- 
dance de Tart a Timitation du naturel. 


* U tenait un arc et des flecbes. 
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Les peintres aussi, plus exerces clans la pra- 
tique, tachercnt de clonniT un air dc vie a leurs 
person nages. Eumarus dAthencs ne se con- 
tenta pas d'en earaeterisor lage el Je sexe, il 
sul encore les grouper de inaniere a ce qu'ils 
parussent agir el s 'entendre. Cimon, son eleve, 
niontra de l'intelligenee dans la partie du des- 
sin, et fit pressentir la forme des inembres sous 
Fanipleur des liabiilemens. — [Av. j. c. 720.] Bu- 
larque, enlin, prepara la decouverte du clair- 
obsrur par I'emploi des couleurs varices et des 
tons degrades. Son tableau de la balaille des 
Ma^tM'sicii.v eul line approbation si generate que 
Caudaule, roi de Lvdie, et le dernier de la race 
des Heraelides ne crut pas le payer trop chere- 
nienl en l'aelielanl an poids de Tor. 11 ne fau- 
drait pas en eonelure que cetle production fut 
un ohef-d'auivre; inais la nouveaute de Tentre- 
|>rist» et le fracas de Tordon nance mi rent alors un 
lei outrage en dehors de toute comparaison. 

Ces beureux conimcneemens elaient dus aux 
lecondes inspirations de la muse d'Homcre ; 
elle alimentait les talens qu'ellc avait fail eclore, 
et fournit dans la suite a rimmorlel auleur du 
Jupiter- Ol ynipien el de la Mi nerve -Partbenie 
l'idee de ce haul style qu'oflrenl encore a 
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noire admiration quelques marbres antiques. 
C'est pourquoi les arts reconnaissans ont re- 
present^ le createur de l^pop^e sous la figure 
emblematique d'un fleuve majestueux , dans 
les ondes duquel d'autres fleuves viennent rem- 
plir leurs urnes. 

Durant les revolutions qui precipiterent du 
trone les descendans des heros dont Homere 
avail c^lebre les exploits, et firent des petites 
monarchies de la Grece autant de republiques , 
I'art fit peu de progres; car nul systeme rai- 
sonne ne r^glait l'enseignement du dessin dans 
des laboratoires isoles , ou les Etudes n'avaient 
pour but que le materiel de la main-d'ceuvre *. 
On s'occupait surtout des moyens d'incruster 
avec delicatesse, dans les parties d'ornement, 
des matieres pr^cieuses. L'adresse et la l£geret£ 
d'outil faisaient le principal me rite de ces ou- 
vrages. L/artiste mecanicien les fa£onnait au 


* En peinture comme en sculpture, le mot ecole 
ne s'entend que d'une succession d eleves propaga- 
teurs des principes d'un savant maitre. Pamphile, 
par exemple, fut un des fondateurs de Fecole de Si* 
cyone. 
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inarteau , au eiselet, polissait les metaux ; les 
decoupail en pieces de rapport, qu'il asseni- 
blait et soudail de niauiere a en fa ire contras- 
ter pitloresquement les diverses nuances. Son 
talent, en un mot, consistait dans la dexterite 
des assemblages par lesquels il prodnisait, en 
manjucltcrie , des eflets approchanl de ceux de 
la peinture. Tel etait le genre d'induslrie que 
les aneiens appelaienl torcutirjiie. IA't\mologie 
de ee lernie teehni<|ue a sou\ent exerce la saga- 
cites des archeoloimes *. 

I'our (aire inieux eomprendre ce que les suc- 
eesscurs des I )edale el des Suiilis avaient su 
fal)ri<[uer par ees procedes ingenieux, nous ci- 


* La tort'utiijur einhrassait loutes les parties de 1 i- 
milation. (let art Cut ties pt rieetionne par Phidias et 
jiar Polvclete ;• il sappliquait speeialeiuent au travail 
des uietaux. sans cependant exelure 1 einploi d'autres 
inatieres de prix. 

II laudrait, dans nos langues modernes, plusieurs 
expressions relatives aux divers travaux artLstiques, 
pour corresponds 1 a la signification du mot torcutivc. 
Civlaturu , en latin, nexpriine pas precisenient la 
chose, bien que Quintilien lcxplique aiusi : Cwlatura 
tf.'ia' aura, ar^euto , aic , ferro, opera cfjlcit. 
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terons le faraeux coffre de Cypselus (1 2) , dont 
Pausanias a fait une description complete. U 
Itait orne de travaux en guillochis, ou ciselures 
d'un gout grdco - dgjrptien. L'or, Fargent, le 
bronze sy mariaient a l'i voire , a Tebene , a la 
nacre , sur un fond de bois de cedre a compar- 
timens. Cette riche mosaique offrait, dans ses 
details, la representation d'une infinite de traits 
historiques , d'apres les recits des poetes. 

Un combat ou des guerriers semblaient aux 
prises , occupait Tespace entier du couvercle. 

Sur les differentes faces de la caisse, on re- 
marquait entre autres objets tout varies , la 
fuite acceleree de Pelops et d'Hippodamie sur 
un char attell des chevaux ailes dont Neptune 
leur avait fait present; Amphiaraus se disposant 
a partir , malgre lui , pour le siege de Thebes ; 
Etheocle et Polynice , egorges Tun par Tautre , 
et, pres de leurs cadavres, le hideux fant6me 
du Ker avec ses dents aigues et ses ongles cro- 
chus * ; la lutte acharnee d 'Hector et d'Ajax en 
presence de la discorde , etc. , etc. 


Les poetes anciens personnifierent sous le nom 
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On v vovait aussi des scenes srracieuses : Mars 
el Venus en tete-a-tete; Vpollon el les Muses; 
le beau berger Paris, juge de Irois deesses 

Plusieurs sujels cmbicmatiques, lels que le 
Sommeil et la Mort dans les bras de la !\uit ; la 
Fraude cliatiee par la Justice; le masque de la 
Terreur figure sur le bouclier d'Agamemnon, le 
tout entro-melc de lrsiendes exlraites des chants 
d'Kumclus de Corintlie, poete Ivrique presque 
aussi aneien qu'Honiere. 

On ignore le noin du fabricateur de ce meuble 
precieux. Les artistes forcu/ic/r/is, qui (leurirent 
avant le rolablissemenl des jeux ohmpiques par 
lphilus, roi d'Elide, cest-a-direqualrecent qna- 
rante-trois ans apres leur premiere institution, 
sont presque tons inconnus; niais, depuis cette 
epoque, les h'nebres repandues sur le cbanip 
des arts sont devenues inoins epaisses. 

Pausanias pretend que Rhoccus de Samos est 
le premier slaluairegrec qui ait coule des figures 
en bronze. Cette assertion ne parait pas fondee 


de tiers les causes d une morl violente. Ges spectres 
sucaient avidement le san« r des victimes < r isantes. 

3 no 
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sur des t£moignages certains , et Ton doit pre- 
sumer qu'anterieurement a Rhoecus , d'autres ar- 
tistes avaient tentl quelques essais du meme 
genre. Les Pheniciens , au surplus , vu leurs re- 
lations commercials avec les lies et le continent 
de la Grece, devaient y avoir des long-temps fait 
connaitre les moyens de fabriquer des idoles de 
metal fondu *. 

Theodore etT^cles, eleves etfils de Rhoecus, 
allerent se perfectionner en £gypte. Us y obtin- 
rent de Temploi , et leurs ouvrages , selon Dio- 
dore de Sicile, furent mention nes avec eloge 
sur les registres de quelques temples de la con- 
tr^e. Rentres dans leur pa trie, ces deux freres 
y furent charges de 1'execu tion , en bois , de la 
statue colossale d'Apollon-Pythien ; mais, forces 
de se separer, ils se partagerent le travail (13) : 
T&^cles fit, a Samos, une moitie de la figure, et 
Theodore, habitant £phese, y termina Tautre 
moit& Ces deux pieces , ajustees ensemble , for- 


* Rhoecus, non seulement statuaire, mais habile 
architecte, tra^a le plan du temple de Junon, a 
Samos, le plus vaste de ceux qu'Herodote eut vus 
dans la Grece. 
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mercnt une stalue aussi regulierc dans ses pro- 
portions, que si ellc cut ete sculplee en un soul 
bloc et par un soul ouvricr. On comprend bien 
qu'unc telle ouivre nVtait praticable (pie dans 
le stvlc compasse des E<;yptiens. 

In autre Theodore, Ills de Teleclcs, embrassa 
la profession de lapidaire. 11 a\ait -rave , dil-on , 
la lameusc agate onyx que le trop heureux 
Polvcrate jela superstilieusement dans la nier, 
croyant devoir ce singulier tribut a la fatahte. 
N'a-t-on pas raconte que le tyran retrouva , 
quelqucs jours aprcs , cet anneau dans le ventre 
dun poisson servi sur sa table? 

[\v. .i.e. mi.]— fiiliadas, arehitecte, sculpteur 
et poete , cxercait ses talens dans la Laconic, 
et composait des bynmes en Tbonneur des di- 
vinites dont il deeorait les autcls. 

[ \ v . J. c o:,o. ] — Le i)eintre Cleophante, les mo- 
deleurs Eucbir et Eugramus suivircnl en Italic 
Demarate % un des prytanes (pie le tyran Gyp- 
selus exiladeCorintbe, aprcs s'y el re enipare 
du pouvoir souvcrain *\ 


* Tarquin Y/lncien, cinquienie roi tie Rome, etair 
fils de r.c memo Demarate. 

** Cypselus,qui <>ouveriia monarchiquemeiit la re- 
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L'art du statuaire , dans les ateliers de ces an- 
ciens maitres, consacr^ presque exclusivement 
a la fabrication des idoles , ne s elait point en- 
core ^carte de la maniere ^gyptienne ; mais il 
s'ouvrit une route plus large , qua rid la pompe 
des cours s'introduisit au sein des republiques 
de la Grece. Le peuple , alors , seduit par les 
bienfaits et raffabilite des maitres qu'il s'etait 
donnes , s'empressa d'eriger en leur honneur 
des monumens de toute espece. 

La plupart de ces favoris d'une multitude in- 
quiete , qui toujours espere ameliorer son sort 
par des revolutions , se montrerent, en effet , 
dignes d'occuper le poste eminent qu'ils avaient 
usurpe : Polycrate a Samos , Pittacus couronn^ 
dans Mithylene , Periandre fils et successeur de 
Cypselus a Corinthe, Pisistrate , enfin , dont 
Teloquence et les largesses faconnerent au joug 
les petulans Ath^niens , n'userent de la toute- 
puissance que pour mettre fin aux discordes 


publique de Corinthe, vit son effigie colossale deco- 

rer la place principale de la ville. Elle etait doree 

Le nom de tjrran n'etait point alors un titre injurieux, 
mais en quelque sorte honorable. 

T. I* 6 
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civilcs, et polir les muuirsde lours concitoyens. 
lis appclaient pres d'eux Irs ijens de leltres, que 
nVflaroucbail point le Taste de la royaute. Ana- 
crcon , cliantre de Haccluis et des Graces ; Simo- 
nidcs, non nioins inleressant par la douceur dc 
ses aecens plainlifs, se virent eombler d'bon- 
ueurs et de presens a la cour de ces princes : 
car, beaux-esprils et sa vans sans rudesse, ils 
savaicnt, a la fois, aniusor, inslruirc, et distri- 
buter linemen I la louanire. 

[Ay. j. c. r»«o.] — Les slaluaires l")i panic et Scyllis 
quiUerent aussi Tile de Crete pour sYlablir a 
Sycione, on re<;nait 1'npulcnt Clvsthenc *. Sous 
les auspices de ce protecleur eelaire (14 ; des ta- 
lens , ils fonderenl dans la residence qu'ils s'e- 


*Pline, en mentionnant Dipcenus et Scyllis, n a 
pas voulu fa ire entendre par ees mots prfjtit omnium, 
marmore scnl])eii<lo, inclarucre y qii'ils avaient ete les 
premiers seulpteurs en marhre ; ear ee meme auteur 
a designc eonune lei .Ma las de Cliio, pere de 3Iie 
eiade, aieul d'Antlicrine , et bisaieul de Bupulus et 
d'Atlienis. 

Ce Malas, ehef de epiatre generations de statuaires, 
florissait pres d un siecle avant 1 arrivee de Dipcenus 
et de Scvllis a Sievone. 
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taient choisie , une ecole de dessin , laquelle 
devint bientot la pepiniere des grands maitres. 
Tecteus et Angelion , Learque de Rhegium , 
Emilus d'Egine, Doriclydas, Medon, Theocles, 
et Dontas de Laconie , eleves de cette £cole nais- 
sante , en signalerent les premiers succes , et 
le flambeau de la philosophie vint encore y 
porter de vives lumieres. 

[ Av. j. c. 600. ] — La Grece comptait alors avec 
orgueil un petit nombre de sages (15) qui , 
correspondant entre eux, augmentaient a Tenvi 
le tresor des sciences dont ils etaient les prin- 
cipaux depositaires , pour en disposer de ma- 
niere a rendre ces richesses utiles aux moeurs et 
au bien-etre de la societe ; ils se rassemblaient 
a certaines epoques ? et dans ces comites , leurs 
entre tie ns se dirigeaient toujours vers desobjets 

d'utilite publique S'asseyaient-ils a la table 

des rois , toute distinction de fortune et de rang 
en etait bannie. La philosophie y prenait cet air 
d'aisance et d'abandon qui donne de Tagrement 
au savoir , et rend la vertu plus aimable. II ne 
reste de ces moralistes celebres aucun ecrit im- 
portant; leur sagesse ne s*est exprimee que par 
des sentences concises et a la portee de tout le 
monde ; ce sont les etincelles d'un feu vif mais 
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couvert , dont la chaleur est aussi douce que 
bienfaisante. 

Sans denser a la gravite dc lour caractere , 
ces saijcs cntretenaient un commerce familier 
avec les muses , et menagcaicnt ainsi la pro- 
chaine alliance de la philosophic et des beaux- 
arts. 

La pocsie, dans le genre Ivrique, sYlevant a 
la hauteur ou le ehantre dWchille a\ait porte 
Tepopee , coinmuniquait a tons les lalens son 
cnlhousiasmc. Elle traeait avec un eravon de 
feu les males proportions des braves du premier 
age , rivaux farouehes , mais amis genereux ; 
bienfaisans par instinct , implaeables dans la 
vengeance; passant des exces au\ remords, et 
qui , par leurs vcrtus el leur hrutaiite, se mon- 
traient, tour a tour, llionneur et les fleaux de 
leurs semblables. 

Les Hers aeeens de la muse de T\rlhee, de 
Stesiehore et d'Alcee * , les intrressantes leeons 


* Giceron el Quintilien eomparent la verve* d'Alcee 
et de SltViehore a (elle d Hoinere. 

Quelle influence nVurent pas les chants belliqueux 
de Tyrlee, au sieyc de Messene, sur le courage nbatlu 
<1es Lacedenioniens ! 
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des sages, et, d'autre part, le spectacle journalier 
des exercices gymniques , pour lesquels les Grecs 
etaient si passionnls , invitaient le genie des arts 
a surmonter un reste de timidite ; raais Tinexp^- 
rience du statuaire , contre laquelle son emula- 
tion avait sans cesse a lutter , refroidissait le 
ciseau dans ses mains : les yeux fix^s sur la 
nature, il en copiait les menus details avec 
une patience tellement scrupuleuse, que cette 
imitation , toute bonne qu'elle fut en soi , s'£- 
puisait en travaux superflus. 

[ at. j. c. 550. ] — Ce fut ainsi que Batycles de 
Magn&ie mit en oeuvre toutes les ressources 
de la toreutique pour la decoration du tr6ne 
immense de l'Apollon d'Amyclae. Ce si£ge etait 
soutenu par des figures de ronde-bosse repre- 
sentant les Saisons et les Graces. Cr£sus , roi 
de Lydie , fournit aux Lac&lemoniens , dont il 
d&irait l'alliance, Tor quails employ erent aux 
divers ornemens d'un tr6ne si pompeux. Le 
dossier, les traverses , etaient surcharges d'in* 
crustations ou les principales traditions mytho- 
logiques se trouvaient figurees. 

Nous devons observer , a ce sujet , que les 
artistes grecs substituerent avec gout et dis- 
cern ement , dans leurs monumens religieux , 
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des sculptures allegoriqucs aux legendes myste- 
rieuses qu'ils avaient remarquecs sur les pie- 
deslaux des idoles eg\pliennes. 

Vers ce inenie temps , iVrille d'Agrigcnle se 
faisail unc execrable reuonnnee , comme au- 
teur du taureau d'airain dans lequel Plialaris 
enfermait ses victimes. Cette machine infernale 
elait d'un assez beau travail; dans la suite clle 
fit partie du bulin, donl Ilimilcun enricliit Car- 
thage. On eprouve de la repugnance a nien- 
tionner de pareilles inventions ; mais nous pou- 
vous ajouler que PeriHe et Plialaris lui-meme 
subirenl le supplice afYreux qu'ils avaien I ima- 
gine (16). 

Hupalus el Allienis de Cliio doivent etre 
classes dans la scrie des artistes les plus disun- 
ities de eel ivdv. On lisail sur le socle de Tune 
des statues qu'ils /irenl a JJelos : Cltt'o u' est pas 
mains celehre pur les tuleus ties jils d Antherme 
que pur ses exeellens \i^nohles.- - [ \v. .i.e. r»io."] — 
I ne figure de Diane, donl la double expression 
paraissail meneilleuse , etendit au loin leur re- 
|>ulatioji : (lie monlrait tin visage afflige aux 
et rangers qui demaudaienl a visiter le temple, 
et semblail leur sourire, au eonlraire, des lin- 
stanl qu'ils sen retournaieut 11 est a presu- 
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mer , pour 1'explication de ce pretendu pheno 
mene, que les pretres de la deesse, par rapport 
aux differ ens aspects qui resultaient de ces deux 
points de vue , faisaient entrer les curieux voya- 
geurs par une porte, et sortir par une autre. 

Pline rapporte que ces deux sculpteurs , en- 
clins a la raillerie , ayant expose a la risie du 
public la caricature d'Hipponax , poete satyrique 
et de median te mine , celui-ci repoussa Fin jure 
par des vers si mordans, que les agresseurs ma- 
lins deserterent la ville d'£phese , ou ils avaient 
fixe leur residence. Quoique Bupalus et Athenis 
aient appartenu au second age de Tart grec , 
nous devons presumer que leurs talens Itaient 
deja tres dignes de Tapprobation des connais- 
seurs; car quelques-uns de leurs ouvrages fu- 
rent , au temps d'Auguste , transporters a Rome 
pour l'ornement des temples et autres edifices 
que cet empereur y faisait construire. 

[ Av. j. c. de 550 a 500. ] — Grand nombre de sta- 
tuaires babiles succederent sans interruption 
a ceux que nous venons de citer. Aristocles 
de Cydon composa le riche groupe d'Hercule 
luttant , a pied , contre l'amazone Antiope , a 
cheval. Glaucias d'Egine representa sur un qua- 
drige en bronze Gelon , tyran de Gela , puis 


88 jnsTOiiu: ni;s \kts. 

de Syracuse, lcquel avail remporte le pri\ de 
la course des chars. Le ciseau dWeladas d'Ar- 
gos solcn nisa de la memo man i ere le triomphe 
de Cleosthene d'Epidamnc dans les grands 
jeu\. Ces monuniens decorerent Wlttis d'O- 
lympie (1 7 ). 

Nous nommerons encore Callimaque, inven- 
teur de Lelegaiil chapiteau de la colonne corin- 
thienne; Calamis , savant orfevre *, et non nioins 
renomme pour la bonne methode et l'intelli- 
gen ce avee lesquelles il modelait les formes des 
ehcvaux; Meneclmie etSoklas de Naupacte, qui, 
de concert , executerent une statue de Diane , 
en or et en ivoire, pour le temple de cette deesse 
a Calvdon. 

Le style d'Eladas , de Canachus , de Simon 


1! y a eu plusieiirs statuaires <lu nom de Calamis; 
eelui clout il est ici question exeeuta, eonjointement 
avec Onatas, le eliar de bronze eonsaore dans 1 Attis 
d Olympie par Oinoinede, pour 1 aecomplissement du 
vocu d Hieron son pere. 

Les vases d argent, de la main de ee Calamis, etaient 
enrichis d exeellentes < iselures en has -relief ; on les 
reelierehait a Rome, sous le regne de iNeron, eomme 
des modeles d'orfevrerie. 
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d*£gine, d'Eg&ias , de Callon d'Elis, de Glau- 
cus , et autres sculpteurs du meme &ge , laissait 
apercevoir encore un reste de rudesse; mais, 
en revanche , il signalait une etude conscien- 
cieuse du nu. Cette meme correction des formes 
de la nature faisait le prix des ouvrages de Po- 
lyclete d'Argos *. Pline a dit , d'apres Varron , 
que les figures de ce maitre etaient carries , ce 
qui probablement signifie que les contours en 
etaient moins ondojrans qu'anguleux **. 

Dan^as , auteur de la statue iconique (1 8) du 
fameux Milon de Crotone , sut rendre avec un 
plein succes Fexacte ressemblance de ce vigou- 
reux athlete , si frequemment vainqueur dans 
les grands jeux 


**+ 


* Vu la conformite du nom, ce premier Polyclete 
ne doit point fore confondu avec celui de Sicyone, 
lequel fut le contemporain et Temule de Phidias. 

**Les eleves de notre ci-devant ecole franchise, 
sous la direction des Van Loo, des Boucher, ensei- 
gnaient a dessiner carreinent. 

*** Milon de Crotone avait six fois consecutives 
remporte le prix de la lutte aux jeux olympiques ; il 
se presenta de nouveau dans la lice, mais nul adver- 
saire n'accepta le defi. 

Cet homme extraordinaire transporta sa statue , 
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La mention de ee monument nous fournit 
I'oeeasiou de remarquer que Insane, nou\elle- 
menl adople , dexi^cr pour de tellcs clinics line 
copie ri^oureuse tie la configuration clu modele 
\i\ant, de\iiit ties favorable a la\aucement tie 
la science (lu dessin. 1/arliste , tenu tl iniiler 
scrupuleuscnient la nature, comprit des lors 
(pie la beante du corps Inunain , scion le dire 
des pkilosophes , derive de la /xafr/ite organi- 
sation de cltacnnc de sr s parlies, conccnable- 
ment mix Junctions particaliires (pielles ont it 
rciuptir. 

(loniormcmcnt a celle maxime, les cliels des 
principalcs ccolessenlendirenl pour determiner 
la incsurc des diflerens memhrcs, de maniere a 
ce (|iie nulle discordance dans limitation iiVn 
dcparal le hel ensemble. (iVsl en ce sens, el en 
verlu de ces regies, que les auciens out appli- 
que le iikiI sytnetric a eel accord harmonieux 
des dixerses parties tlonl la structure de riionmie 
se compose. 

IMlia 'ire de Rhenium est u:i des premiers 


(juj rLut ni Ih'omac jus(pn- ilaiih I Wilis d 'Olympic? uu 
rile fill piiiccf. 
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inventeurs de ce savant systeme des propor- 
tions, dont les principes furent depuis claire- 
ment d^montr^s par le canon de Polyclete de 
Sycione (1 9) *. 

[ Av. j. c. 420.] — Telle £tait la tendance de Fart 
du statuaire dans les ateliers d'Egine , de Rhe- 
gium et d'Argos , vers ce beau supreme que nous 
nommons beau iddal, vu la difficulte de le bien 
definir **. 

L'ecole d'Atbenes, a cet age, ne s'etait point 
illustree encore par ^excellence de ses produits; 
mais elle touchait au moment ou le genie et la 


* Une statue de ce second Polyclete fut nominee le 
canon j ou type par excellence, -vu la regular] te de 
ses proportions. ( 11 en sera question dans le livre 
suivant.) 

** Le savant auteur des Voyages dujeune Ana- 
charsis pense qu'il serait convenable de dire vrai 
ideal. 

Les artistes grecs ne pretend aient point imaginer 
une beaute surnaturelle ; ils tachaient, en consultant 
a la fois plusieurs modeles, den reproduire les belles 
formes en un seul , et avec les convenances relatives 
au caractere individuel du personnage qu'ils avaient 
a representor. 
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brillante lecondile de ses artistes tlevaient lui 
nieriter, sur toute autre, une preeminence dans 
la sphere des lalens d''imaginalion qui, depuis, 
n'a jamais ete contestee. — [a>. j. c. 480. ] 
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# 


(1) 


Quelques peuplades sorties de Vttgjrpte et de 
la Phdnicie transporterent dans la Grece les 
divinitds prolectrices de leur navigation. 

[At. j. c. i»20.] — Inachus, egyptien, fonda le 
royaume d'Argos ; Egialee , son fils , regna dans 
Sicyone, ville du P&oponese, peninsule qui 
s'appelait alors Pelasgie. 

[At. j. c. 1582.] — Cecrops, originaire de Sais, 
en £gypte, donna naissance a la monarchie 
d'Athenes , et la composa de douze bourgs , que 
The see, Tun de ses successeurs, r&init en une 
seule et grande cite. 


!)4 liyiu: PIUMIKR. 

t w. i < . i.Mii. - Cadmus, prince plicnicicn, 
(|iiitla les rials de son pere,sous prctextc (Taller 
a la recherche d Kn/'opc 7 sa s<cur, enlcvee par 
ties a\cnluriers crelois. Il selablit a\ec les com- 
panions cpii s ctaienl attaches a sa fortune, dans 
uii canton dc la (Jrece <|iii pi'il en.suite lc noni 
dc hcolie, oil il inlroduisil la connaissance dc 
rcerilurc phenicienne *. Vmphion balit les murs 
de Thebes sur lc sol on Cadmus a\ail constrnit 
sa citadel lc. 

i A\. i. (.. r.sii.] — Danans, hanni dc Diospolis, 
sa palrie, aborda sur les cotes du Peloponese , 
sui\i dc scs partisans , el cliassa Celanor, des- 
ccndanl dlnaehus, dc la villc d.Vr^os dont il 
sc rcndil niailrc. 

Les reeils dc Manelhon Ceorire Svnccllc en 
a domic des extrails dapres Jules Vfrieain onl 
fail presunicr epic Danans nVlait autre (juc lani- 
bitieux Yriuais, lequel, duranl l'expedilion dc 


CV>i dc I iii que nou> vienL cet art inijeiiieux. 
Dr. peiiidri: la parole rt d< 4 parlrr jiux vcnx , 
It , par les traits divers de figures tiarrrs, 
Donner dc la eoulcur d <lu corps aux penseev 

: HuLBKt F. 
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Sesostris ou Rhamses vi , son frere , en Asie , abusa 
de la qualite de regent de la Haute-Egypte, pour 
s'emparer du diademe ; mais , au retour du sou* 
verain legitime , force de fuir , il se refugia dans 

la Grece, oil il usurpa le trone d'Argos Tout 

cela n'est fonde que sur des conjectures , dont 
il serait difficile de prouver la solidite. 

Pausanias rapporte qu'Hypermnestre, fille de 
Danaus, avait fait eriger une statue de Venus 
en reconnaissance de l'approbation que les Ar- 
giens donnerent a son courageux devoument 
pour le salut de Lyncee son epoux, condamn^ 
a perir de sa main. 


(2) 


Dans les ddfilds des montagnes, sur les routes, 
pres des bourgades, des embuches elaient dressees 
par des brigands , etc. 

Periphetes, arme d'une massue de fer, por- 
tait la terreur dans les. environs d'Epidaure. 
Thesee arracha la massue des mains du brigand 
et d'un coup 1'etendit a ses pieds. 

Le geant An thee , tyran de la Libye , avait fait 
voeu de consacrer un temple a Neptune et d'en 
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couvrir le faile avee les cranes des changers pris 
dans ses pieces; Hercule le saisit au corps , et 
IVloufla clans scs bras. 

Snroii, autre nialfaiteur (Tunc force prodi- 
gieusc, cpiait les passans sur les eheinins, outre 
At hones et Megare, pom 1 les trainer au sonunel 
d'un roc esearpe, d'oii il prenait plaisir a les 
culhuler d'un coup de pied , dans la nicr. Theseo 
par\int a l\ preeipiter lui-mcuie. 

Proeuslo atlachail sur un lil de fer les \ova- 
geurs (|u'il invitail a se reposer dans son gile, 
el se plaisait a niuhler lours niembres, en les al- 
longeant , en les accomcissant a la mesure exaele 
de la couche latale. Thesee purgea le pays de eel 
hole inhumain 

Sinnis on (lercNon, a la tele (Fune bande de 
xolours, liait les viciimes i jn'il avail depouillcos, 
a de jeunes sapins xinlemment inclines; les 
tiges, (»n se redressanl, eearlclaient les bras el 
les jainbes <lu patient. Thescc, (|uil osa pro\o- 
quer a la lutle, lui lil subir le memo suppliee. 

Ccs recits, la plupart fahuleiix, soul tres con- 
nus; ils ne sonl rappcles ici (pie pour epargner 
aux jeunes lecteurs rennui de feuillet'T un die- 
tionnaire. 


DETAILS SUPPL^MENTAIRES. 97 


(3) 


Linus, Orp/ie'e, Musde, Thamjrris y Amphion, 
Melampe f pre*tres , poetes et musicie/ts, consa- 
craienl lewrs chants a la louange des dieux , etc. 

Des savans unt regarde Linus , Orphee , Mu- 
s6e, comme des personnages d'invention. L'exis- 
tence des deux derniers est a peu pres demon- 
trie par de nombreuses traditions; mais celle 
de Linus n'est nullement certaine. Un fameux 
canlique sur la terre sauve'e des eaux, portait, 
en langue phenicienne, le titre de Linos. Cette 
complainte philosophique fut apportee par les 
colonies d'outremer chez les Grecs, qui, pour 
faire croire qu'ils en etaienl les auteurs, suppo- 
serent que ce Linos etait 1'ouvrage de Linus , 
un de leurs premiers poetes, auquel ils attri- 
buaient l'invention de la lyre. Promethee avait 
et£ , ajoutaient-ils , son maitre de musique. 

Orphee frere de Linus , Musee , Melampe , Tha- 
myris, furent ses eleves; on croit aussi qu'il 
donna des lecxms a Hercule, et les disciples de 
Melampe, a leur tour, instruirent Hesiode. 

Orphee etablit le culte des dieux dans la 


T. I. 
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Thrace, sa patrie, bien avail t le siege de Troie, 
au temps a pen pres de Josuc et des juges d'ls- 
rael. 11 parait que la doctrine mysterieuse de ce 
thaumaturge avail pour base la croyance d'un 
Dieu unique, de qui Unites clioses out tire 
1 etre 

On trouve dans le fragment dun poeme an- 
tique, qu'on soupconnait etre un de ses ouvra- 
ges, le passage suivant : Tout est dans Jupiter, 
Pet endue efhere'e et son elevation lumineuse , la 
rner, la terre, FOee'an, lab fine du Tartare , les 
f/euves , les dieu.v et tattles les dresses , tout ee 
qui est ne et tout ee f/ui doit naitre ; tout enjui 
est ven ferine dans le seiu de ee dieu. 

Auteur de la plus ancienne theogonie grec- 
que, Orpliee institua dans son pays natal et au 
retour du voyage qu'il fit en Egypte, les mys- 
teres saeres auxquels les pretres de ees con trees 
I'avaient initie.Ce poete enseignait les principes 
secrets de Taslrologie. La lyre, scion ses idees, 
etait rembleme de riiarinonie des planetes. 
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(*) 


Unepierre cubique, une simple colonne, deux 
poteaux lids tun & V autre par une traverse , suf- 
fisaient pour recommander h la vdndration pu~ 
blique, les dieux et les hdros divinisds, etc. 

Les Grecs , en admettant le culte des divini- 
tes qui dirigeaient le cours des astres, dont 
rinfluence favorisait la fecondite des terres , ne 
durent pas d'abord se montrer fort exigeans, re- 
lativement aux formes comm^moratives de ces 
elres mysterieux : a Corinthe, Jupiter-Milichius, 
c'est-a-dire doux conciliateur , propice , n'etait 
figure que par une pyramide; Diane, par une 
colonne; la figure de r Amour, chez les Thes- 
piens, n'etait qu'un caillou. Mais Phryne, dans 
le bel age de Tart, fit present a ses compatriotes 
d'un Cupidon en marbre, chef-d'oeuvre de Praxi- 
tele, son amant. 

Quant a la fameuse Diane d'Ephese, elle avait 
la partie inferieure du corps enfermee dans une 
galne, a la maniere egyptienne; plusieurs rangs 
de mamelles entouraient sa poitrine. Sa t6te 
etait surmontee d'une tour. 
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Quantite d'ornemens en or , representant 
des animauA de Umic espeee , reeouvraienl en 
grande partie la masse in forme de eelte idole , 
synibole de la nature product rice. Elle n 'avail ete, 
dans lc principe , qu'un tronc d'arbre ; Pline 
dil line souche de vigne. 


Lrs Plu'niciens , fondeurs Itabiles de rnetaux , 
debitcrent probable/nent les produils de cede 
iadus trie dans la Greer. 

Nous n'avons que de faibles notions de I'arl 
des Plu'niciens el des Perses. La ville de Sidon 
elait renommee pour la fabrication des loiles de 
Hn ? des etoffes a dessins nuance's. Mdle pari les 
teinlures de pourpre ne se faisaient aussi belles 
(iii'aTM'. Les metaux se faconnaicnt surtoul fort 
rieliement dans la Pbenicie ; on \ deeoupait le 
bois , Fivoire avee bcaucoup de delieatesse. On 
a dit aussi que le verre \ a\ait ele invenle. 
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(6) 


VOromase et VArimane des Perses, F Osiris 
et le Tjrphon des Egyptiens , le Jupiter et lie 
Pluton des Grecs , Jiguraient , par allegories, le 
combat de la lumiere et des tdnkbres , etc. 

Athir , on Athor , etait chez les Egyptiens , 
de merae que Rh£a chez les Grecs , la masse 
Clemen taire (Venus Egyptienne).... Le premier 
epoux d'Athor fut le Temps , qui developpe les 
principes pour former les especes. Elle eut un 
deuxieme £poux , le Soleil , symbole de Tintel- 
ligence active , sans laquelle la matiere et te 
temps n'auraient rien produit. On lui consacrait 
desob&isques, dontTaiguille, elanc^e commela 
flamme, recoit les premiers rayons de cet astre: 

Radiorum solis argumentum in effigie est* 

La meme deesse prit Hermes on Mercure pour 
troisieme epoux. Celui-ci , qui &ait un symbole 
d'ordre et de sagesse , s'adjoignit aux deux pre*- 


* Pline , HUtoire nature He. 
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miers pour organiser la l\re, c'est-a-dire pour 
nietlre en hannonie les clcmens de la matiere. 

l)e ees Irois unions j)rovinrent cinq en fans, 
dont Atlior accouclia en cinq jours : Osiris, qui 
voit lout, naquit le premier ; Aroueris ou O/y/.v, 
le second; Tiplion, le troisieme; /sis parul en- 
suite; et la naissanee de ISep/itis completa la 
generation d'Atlior el de scs hois epoux. Osiris 
fut engendre par le Soleil ; Isis, par Hermes, el 
INephtis, par le Temps fatal ;Orus, enfin , dut 
l'cxistence a runion d'Osiris et d'Isis, (jui s'e- 
laient aimcs dans le sein d'Atlior, leur mere , 

avan t son accouchement Tout ce galimathias 

mystique se reduisait a ceci : Osiris est la cause 
intelligente; Isis , la cause materielle; Orus, le 
monde , rcsullat comhine des deux causes; el 
Xrjffifis 9 Jin 7 perfection , eicfoire. 

Quant a Typhon , il dechira le sein de sa 
mere en naissant a\ant terme. On depeignait ce 
mauvais principe comme un monstre a cent 
teles , le corps eouvert de plumes et d'ecailles, 
agissanl a la fois dans les airs e! Ics eaux. 11 vo- 
missait des tourhillons de flainnie;sesl>ras, signe 
d'une acti\i!econtinueIIe, etaient sans nomhre, 

et s'allongeaient jusqu'au hout du monde 

Loup, crocodile, hippopolame, ayant tousles 
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moyens de nuire , son empire £tait la mat tire y 
et le desordre des el^mens , son ouvrage *. 

Les pretres de l'Egypte , pour consigner oes 
traditions myst^rieuses dans leurs archives , 
avaient imagine les caracteres de l^criture figu- 
rative Ce furent les premiers essais de Tart 

du dessin en ces contrles. Ces signes explicatifs 
d£naturerent , en se multipliant , le sens primitif 
des allegories dontils &aientla cl£. Les divinites 
se confondirent aux yeux de la multitude avec 
leurs attribute, et les images ne rappelerent plus 
a la memoire aucune idee precise des objets 
qu'elles devaient repr^senter. Les esprits justes 
revinrent alors a la croyance d'un Dieu seul; les 
divinites secondaires ne furent, dans Topinion 
des hommes eclaires , que de simples emblemes 
de la toute-puissance et dela sagesse de Yltlernel 
Gefometre. 


* Voyez, par rapport a ces reveries que cherchent 
a sonder quelques modernes songes-creux , le conte 
enigmatique publie par M. Saint-Martin, sous le titre 
de Crocodile, ou la Guerre du Bien et du MaL 

Typhon, dans son origine, designait le vent per- 
nicieux du midi et les eruptions volcaniques; ce 
mythe a subi plusieurs changemens. 
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Tel etait le secret que les hierophantes reve- 
laientaux initios, durant la celebration des mvs- 
lores qu'Orphee , au retour de son voyage en 
Egypte, avail inlroduils dans la Greco. L'objet 
de ces ceremonies etail , pour les adeptes , de 
s'afTranchir du Jong des prcjuges vulgaires. Eu- 
sobe el sain I Clemen! dAlexandrie nous out 
conserve le passage suivanl du discours adresse 
au recipiendaire apres les epreuves : 

<c O loi, Musee , fils de la hrillantc Sclent* { la 
« Lune) prole a mes aceciis une oroille atten- 
« ti\e : je \ais le reveler des secrels sublimes ! 

« Que les affections de ton eo'ur ne te detour- 
« nenl point de la v ie lieureuse. Fixe les regards 
« sur ces veriles saiutes , bomme de desir ! 
« Ouvre ton aine a ton intelligence, el marcliaul 
« dans la voic sans detour, cont.eni])le le roi du 
« luondc. // est nn ; il est de lui-memc ; de lui 
« seul tons les el res son! nes; il est en eux et 
« au <lessus deux; il a lceil sur toute chose, et 
« mil morlel ne pent rapercevoir. » 

Cel liNinne est de la plus haute antiquite. Pv- 
thagoro avail puise le loud de ses idees dans la 
doctrine tpii etait professec durant cosmvsteres* 
el, selon Aristole, la religion n 'avail pas de cere- 
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monies plus augustes et plus redou tables; on y 
accourait des extremites de la terre. 


(7) 


Amdnoftep , chef de la dix-huitieme djrnastie 
des Pharaons, acheva d'expulser de son empire, 
les Hjrcsos , pasteurs fdroces , etc. 

Quelques auteurs ont pretendu que ces pas- 
tears ne pouvaient etre que les Hebreux ; mais 
cette opinion ne saurait etre admise ; car Immi- 
gration des Hebreux ne s'effectua que sous le 
troisieme successeur de Sesostris , que les chro- 
nologistes placent en tete de la dix-neuvieme 
dynastie diospolitaine. Or Amenoftep qui chassa 
les Hjrcsos , etait le chef de la dix-huitieme. 

Ce meme Sesostris ou Rhamses vi est celui 
des Pharaons qui en rich it TEgypte d'un plus 
grand nombre de monumens somptueux. Le 
poids des travaux fut en grande partie supporte 
par les Israelites, qui etaient traites en esclaves. 
Les peines de ces descendans de Jacob s'aggra- 
verent encore sous les deux regnes suivans. 
Molse , touche du sort malheureux de ses freres, 
recut alors Fordre de les conduire a la con- 


106 LIXRE PREMIER. 

quete d'unelerre do proinission. II rcmplil cette 
mission divine quinze cents ans environ avant 
la venue du Messie. 


(8 i 


La profunda veneration dont Ics Egyptians 
ctaicnt penc'frex pour Ics marts , s'opposait chcz 
cu.v it la dissection des C( a lac res , etc. 

Les proccdes de rembaumement se transmet- 
t.aicnl de pcre en fils , dans les families a qui 
ees fond inns importanles etaient exelusivement 
eonfiees. Les (irecs nommaient ces embaumeurs 
pararchitcs (lelui qui faisait la premiere in- 
cision sur le eadavre se derobail , par une 
prompte fuitc, aux maledictions des parens du 
de fu n I , ies(|uels le poursuivaient a coups de 
pier re. 

Les Li;xpliens donnaienl d'autant plus de 
soins a la eonser\ation des corps prives de vie, 
<|iie, selon leur eroxance relii;ieuse, Fame res- 
tail unie a son enveloppe matcrielle tant que 
celle-ci ne tomhait point en dissolution; mais, 
a ee moment fatal, elle descendail aux enfers, 
d\ui elle ne remontait (jue pour animer diffe- 
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rens corps d'animaux terrestres , aquatiques et 
volatiles , en commencant par les especes les 
plus abjectes. Ces transmigrations successives 
s'op^raient durant Tespace de trois mille ans ; 
apres quoi, cette ame pouvait se revetir des 
formes de l'humanite. 


(9) 


Dddale d'Athenes , fits d'Eupalamus , causa 
beaucoup de surprise et d 'admiration a ses com- 
patriotes par ses travaux en sculpture, etc. 

Get ancien artiste ^tait contemporain de The- 
see et arriere-petit-fils d'£rectee sixieme roi d'A- 
thenes. II s'etait fait avant lui, dans la Grece, 
des statues en bois peu differentes de celles des 
£gyptiens; on les appelait dcedala;Ae. la est de- 
rive peut-etre le nom du sculpteur athenien. Ce 
qui le ferait presumer, c'est que Tyrnus, auteur 
de rantique Junon d'Argos , faite en prunier 
sauvage , etait plus ancien encore que Dedale et 
Smilis d'Egine; mais ses ouvrages lui avaient 
merite moins de renommee, et consequemment 
on avait fait peu d'attention a son talent. On 
ue saurait raeme regarder comme un des pro- 
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duits do l'arl naissant sa statue tie Junon, qui 
iiYtail, pour ainsi dire, seulptee qu'a coups de 
haclie. 

Cette ijrossiere e(Tii;ie ne ])erdit point les hom- 
ma^es de la multitude, quand le temple dWnjos 
recul eonnne son plus hel ornement la fameuse 
.iunon,cliel-d <eu\re de PoUcIele : lafaveur d'un 
pivjujje supcrstiliciix s'atlaclie ton jours au\ mo- 
numens du eulte pnmitif. 


10 


Kndrodns accornpa^na Dcdale , son maitrc , 
dans sa fnile en Sirilc , etc. 

I'ausanias a nientionne quclqucs figures qu'on 
disail ctrc de la main d'Kndeodus. Celle de Mi- 
ner\c, place** dans le saneluaire dKi\tree, et 
assise sur u\\ I rone, avail une quenouille , et 
porlail an dessus de sa tele le disquc, embleme 
de la \<mle celeste. On la nommail Poliadc , 
cYsl-a~dirc pmleclrice de la cite. 

La uieme deesse, dile ./Ay/, se \o\ail a T<We, 
dans mi tcmplr bati par Mens, roi dWreadie. 
Klleelait d ivoireet fill < ins la suite Iransportee 
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a Rome par les ordres d'Auguste ; il en enrichit 
le forum qui portait son nom. 

Une autre Minerve de cet ancien maitre avait 
ete conservee dans la citadelle d'Athenes comme 
un objet de venerable antiquite. Pausanias pre- 
tend Ty avoir vue. 

Les Muses rdpandaient ddja quelques rayons 
de lumiere sur la Grece, lorsquHomere naquit 
pour yf aire briller les phis vives clarttfs , etc. 

Les magnifiques tableaux qu'on pourrait dire 
encadres dans les poemes de ce chantre sublime, 
ne lui m^riteraient-ils pas une place dans la 
liste commemorative des grands peintres de Tan- 
tiquite?... On raconte que Tun d'eux, un jour, 
n'ayant pu repr^senter a son gre TefFet d'une 
tempete, quitta par decouragement le labora- 
toire et laissa son ouvrage imparfait. Errant alors 
a l'aventure, il entra fortuitement dans Tecole 
d'un rh&eur; la leijon se donnait sur un des 
chants de TOdyssee oil se trouvait la descrip- 
tion d'un naufrage. Le peintre ecoute, et croit 
entendre le sifflement des autans dechaines ; il 
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voit le eicl en feu, les flols soulcves jusquaux 
nues, et le navire se briserau milieu desecueils... 
Pour lui ee nest plus un reeit, c'est la scene 
elle-meme. II court soudain a Palelier, reprend 
ses pineeaux , et pmduit un elief-d\eu\re. 




Pour mieux /dire cowprcndrc ce que les nu- 
cleus artistes poucaicnt ex center par les proeedes 
r/c la torcutiquc , nous eiterons le faincux coffee 
(le Cypselus , etc. 

Ce meul)Ie precieux, eonsacre dans le temple 
de.Iunon a Olympic, appartenait a la sculpture 
polychrome par la diversite des nuances, el au 
genre de la foreutdpte par Fcmploi des metaux, 
on aulres matieres qui entraient dans la confec- 
tion de ses ornemens; c'est un des monumens 
les plus anciens de Fart des Grees dont la des- 
cription detaillee nous ail.ele Iransmise. En deux 
mots, voiei le reeit de lY'xenenient qui a rendu 
ce colVre Ires eelebrc : 

L'oracle axait predil que Labda, de la famille 
des Bacchiades aurait de son mariaire avec Ae- 
tion, descendant d'une famille assez obscure, 
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un fils qui detruirait le pouvoir des prytanes 
et regnerait seul, a Corinthe. Les chefs de la re- 
publique, effiray^s, chargerent des emissaires 
affides de se saisir de 1'enfant au moment de sa 
naissance et de le faire perir. Mais les larmes de 
la mere et ses supplications attendrirent les as- 
sassins ; ils epargnerent l'innocente vie time, que 
Labda se hata de cacher dans la caisse en ques- 
tion craignant le retour des conjures. 

Cypselus, elev^ secretement, et doue de 
beaucoup d'intelligence et de courage, sut ao 
complir sa destinee , et gouverner en monarque 
habile ses concitoyens. Telle est en substance 
la narration d'Herodote. 

(13) 

Theodore et Tdldclks , fils de Rhoecus , exdeur 
terenl a leur retour d'Egypte, la statue d'Apollon, 
et s'en partagerent le travail, etc. 

La methode que ces deux freres avaient em- 
prun t£e des tigyptiens pour l'execution du colosse 
d'Apollon-Pythien, £tait, comme Diodore de 
Sicile en a donn£ Implication , de scier le tronc 
en deux pieces quand la figure se trouvait sim- 
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piemen t drgrossie; puis les ouvriers dificrens 
sVmparaieiil, cliaeun, (Tune piece, apres avoir 
pris leurs mesures an coinpas et a la regie. La 
section avail lieu, d'ordinaire, an dessous <les 
bancbes, ainsi ([n'on le \oit dans la stalue du 
faineux Antinoiis cg\plien du Capitole.... L'ou- 
vra^e acbeve de part el d'autre, les denii-bloes 
sVnebassaienl aiseiuenl ; niais un pared procede 
ne de\ait ctrc pralieable que pour des figures 
sans aucunc apparence de niouvement et sem- 
blables a des momies eg\pliennes. 
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Sous les (inspires de Clvsthcnc, les Sicyonicns 
rommn nf les <louc< iws <lu ^oueerncmeiit moiuir- 
c/iu/ue, en nie'uie I i nips (/uc les aeanta^cs (Time 
su^e liherte , etc. 

Les \erlus de ce prince , el le noble usage qu'il 
faisail de ses gran des riebesses pour le bonbeur 
de ses sujets, avaienl attire dans sa cour de nom- 
breux prelendans a la main d'Agariste, sa fille. 
II les rctint presdelui , par des fetes eontinuelles, 
pendant line an nee enlicre, dans le dessein de 
bien les apprecier et de regler son cboix avec 
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discernement. Chaque aspirant fit valoir ses ti- 
tres, et tacha d^clipser ses rivaux. La pompeuse 
gen^alogie de Laocide d'Argos , le faste eblouis- 
sant du sybarite Smindyride, les graces et le 
fol&tre enjoument d'Hippoclide , ne purent pre- 
valoir aux yeux de Clystene sur le m^rite solide 
de Megacles d'Athenes , fils d'AJcmeon. C'^tait de 
ce Megacles que Pericles , si c&ebre entre les pro- 
tecteurs des arts , tirait son origine maternelle. 

(15) 

La Grice comptait avec orgueilun petit nombre 
de sages qui, correspondant entre eux , augmen- 
taient a Venvi le trdsor des sciences , etc. 

Les membres de cette association les plus 
gen&alement reconnus pour tels, sont Thales, 
Solon , Pittacus , Chilon , Bias , Cleobule , et Pe- 
riandre. 

A T^poque, ou ces personnages jouissaient 
d'une haute consideration dans la Grece , le titre 
de philosopke , accord^ depuis aux penseurs 
profonds qui s'occupaient de Tetude de la na- 
ture, n etait point encore adopte. Pythagore ac- 

T. I. 8 
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cueillit, le premier, cello denomination. Qui lui 
parut plus modesle que cello do sage. 
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Le fondeur Penile el le tyran PI talaris lui- 
me'me peri rent par le supplice ajjreux quits 
avaieiit imagine. 

Cos exemples terribles oil Injustice divine so 
manifesto d'une mauiere si frappante, so sont 
renou\eIes frequemment sons le regime sangui- 
naire do la O>n\ention nationale en France. 

In inseuse demagogue, propagateur cnthou- 
siaste ties maxiines du jaeobinisme a L^on, Tut 
jele ilans les prisons tie cello ville durant le 
court intervalle on le courage des citoyens j>ut 
les souslrairo an joug affreux des magistrats 
revolutionnaires. Les autorites nou\elloment 
ereees ordonnerent le prooes do ee monstro 
nomine (Ihalicr, I'icmontais d'origine. Le juge- 
menl porle, sa tele lomha sous le tranchant 
d'une guillotine dont il avail, [)ar a\ance, pave 
la construction de ses propres doniers , et qui 
u'avait pas encore elo mise a Fepreuvt\ Il fan I 
ajouter que In municipalite, complice do ses 
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fureurs avant le si£ge de Lyon , n'avait pas rem- 
bourse le prix de l'instrument de mort a ce raeme 
ChaJier qui , le premier , perit sous le coup de la 
herse armle d'un couteau. 

Morton, regent d'l^cosse, fut decapite pen- 
dant le regne de Marie Stuart, par une machine 
qu'il avait inventee : c'etait un tranchoir arrets 
dans un cadre , et qui , glissant sur deux cou- 
lisses, tombait sur le cou du patient. Ainsi Fa 
rapporte Robertson; mais cette machine date 
d'une epoque plus recuse encore , car on la voit 
figuree sur une tres ancienne gravure en bois. 

(17) 

Un grand nombre de monumens de sculpture 
ddcoraient VAttis d'Oljrmpie , etc. 

D'apres une savante dissertation de M. Gail , 
et les remarques anterieures de M. Larcher, sur 
les temples des anciens, VAttis etait une vaste 
enceinte dans laquelle se trouvait POlymp&um , 
le Stade, l'Hippodrome, plusieurs portiques 
des jardins et un bois sacre. 

UHoerewn de Junon y devint une sorte de 
rausee d'antiques, des qu'on eut con sacre le 
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nouveau temple de Jupiter. Ce depot contenait 
le coflre de Cvpselus que nous avons precedcm- 
ment menlionnc, beaucoup d'anciennes statues 
en ivoire, et an t res objcts curieux. 

(18) 

L' usage <V clever des statues iconiques aux 
lutteurs couronnes devint t res favorable a Vavan- 
ceinent de la science du des si n^ etc. 

Ces effigies - portrait s , ctaient placees tan tot 
dans le lieu ineme ou Tatldete avaient remporte 
le prix, tantot dans le boeage de W litis, et plus 
souvent encore dans la ville natale du triom- 
pliateur. La ses eoneitoyens sempressaient de 
subvenir a la depense que neeessitait 1'erection 
du monument \ 


¥ La figure dEntrlidas do Sparte , qui 9 dans la 
trcnte-Iuiitirine olympiade ; GOO ans avant J. C. , avait 
remporte le prix du Pentathle, ne fut exocutee que 
lon^- temps apres sa niort. Quant a eelle de Rho\i- 
biiis et de Praxidanias, 1'im vainqueur an pari c race, 
et lautre an pit^iJatj elks furent eri^ees a Olympie 
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II n'etait pas de rigueur que l'effigie de celui 
qui ne s'etait signale que dans une seule lutte , 
flit faite a sa ressemblance ; mais la statue de 
l'athlete trois fois vainqueur en divers exercices 
devait etre un portrait fidele , et reproduire en 
toutes ses parties la taille de l'individu dont la 
souplesse des membres et la vigueur nerveuse 
avaient soutenu victorieusement ces £preuves 
successives. 

Les statues iconiques ^taient soumises , dit 
Lucien , a Texamen de juges tres severes ; s'ils . 
remarquaient la moindre difference entre le 
modele et limitation , l'effigie ^tait refus^e. 

Les statuaires repr^senterent quelquefois le 
lutteur dans la ineme attitude qu'il avait prise 

a Tinstant decisif du combat On trouve a ce 

sujet, dans I 'Anthologie grecque , une epigrarame 
apolog£tique sur la statue de l'athlete Ladas, 
vainqueur a la course ; en voici la traduction : 

Tel on te vojrait , 6 Ladas ! lorsqua peine tou- 
chant le sol de lapointe de tes pieds, tulaissais 


vers la cinquantieme olympiade (<*>$() ans avant J. C), 
epoque ou Dipoenus et Scyllis etablirent une ecole de 
sculpture a Sicyone. 
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loin derriere toi un coureur i'itc comme le vent. 
Tel a su le represent er dans ee bronze > le ce- 
lebre Myron erprimant, sur ehaeun de tes traits, 
Vardeur d'un athlete qui aspire a la eouronne 
olj'mpique. 

Ce Ladas para ft etre, en effet , tout plein d'es- 
pd ranee : ne croirait-on pas voir scsjlancs agites 
pousser le soufjle vers ses levrcs? tout de bronze 
quil est , il va s'elancer , le picdestal ne peut le 
rctc/u'r, la eouronne V attend. On ne saurait pous- 
ser plus loin le prestige : quelle legerete! q tie lie 
vie ! 


19; 


La statue de Pol relet e, appelee le canon, servit 
de regie aux artistes , pour Inelegance et V har- 
monic des proportions , etc. * 

Les belles statues antiques peuvent ctre con- 
siderees dans nos (Voles aetuelles comme de 
veritables canons. Ce sont les t\pes de la beaute 


Vow/, la |>aj>"e Mi de ee premier livre relaitveinent 
mi e;mon de Polvelete. 
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iddale du corps humain , objets de comparaison 
bien instructifs quand le jeune artiste alemo- 
dele vivant sous les yeux ; mais combien ne voit- 
on pas aujourd'hui d'&udians qui , le crayon a 
la main, et en presence de la nature, songent 
moins a Timiter fidelement qu'a r£pandre sur 
les formes qu'ils dessinent un semblant de style 
antique?.... Croyant faire preuve de savoir, ils 
deviennent manieres ! 


# 
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Lois de Solon. — Siecle de Pericles. — L'architeclure , la slatuaire et 
la peinture sout portees au plus haul point de perfection dans 
l'ecote d'Athenes. 


Les beaux jours de cette ecole celebre com- 
mencent a l^poque ou la R^publique 7 apres 
avoir secoue le joug des Pisistratides , et re- 
pouss£ les Perses de son territoire, consacra, 
par de superbes monumens , le souvenir de 

ses triomphes La magnificence nationale, 

erigeantles statues d'Armodius et d'Aristogiton, 
les trophies des braves moissonnes au champ 
d'honneur pour la cause de la liberte ; inaugu- 
ral! t enfin sous les portiques du Pcecile les pein- 
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lures tie la vietoire de Marathon *: eette mauni- 
licence, toule cmqiic, assignait aux arts du 
dessin leur destination la plus noble. 

Telle avail etc la pensec du legislateur d'A- 
llienes, le([uel \oulul epic ce luxe monumental 
ser\it a rinstruetioii du peuple, au maintien de 
Tesprit public et des um>urs republicaines. 

En cflcl , les institutions politiques de Solon , 
coinine l'a rcmanpic Condillae, deeelopperent 
ehez Irs .-ft lien it ns , duvunt Ir denu-sieele ouelles 
furent en vi^ucur, Ir i>erme dr toutrs Irs vrrtus 

soeiules , rt des talens de toute espece I n 

leLrer anercu du svstcine de ce saee ne sera done 
point el ranger a la maticre (pie nous trailons. 
Mais pour en examiner les rapports sous ce 
point de \uc particulicr , il est necessaire de 
prendre les choses de plus haul. 

La royuutc', dans Alhenes, n'a\ait etc depuis 
le regne de Thesee qu'un litre assez vain. Les 


Le nortique on Paueuus, here de Phidiu<> , nei- 
> * 1 1 it. hi halaille <le Marathon, ne hit. desijrne sous le 
noin de Pu'cil-' (pie lorsque Polvgnote el Micon v 
eurent, a leur lour, represents d autres eveneinens 
relatiLs a I hisloire d Athei es. 
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successeurs de ce prince, bien qu'ils eussent un 
pouvoir souverain a la tete de Tarm^e , n'^- 
taient, pendant les intervalles de paix, que des 
dignitaires dont les fonctions se reduisaient a 
faire executer les ordonnances concertees et 
promulguees dans les assemblies generates des 
citoyens. 

L'abolition de la monarchic apporta done peu 
de difference entre ce premier regime politique 
et celui qui eut lieu sous les archontes a vie. 
Un des fils de Codrus , dernier roi d'Athenes , 
obtint ce poste eminent — [ \v. J.c. 1070.] — , en 
compensation de la perte du tr6ne auquel son 
droit hereditaire l'appelait ; mais le pere, di- 
saient les fauteurs de la democratic , avait telle- 
merit honor J le <Uaddme, en se ddvouant pour sa 
patrie, dans un combat contre les Heraclides , 
que nul autre ne pouvait Are repute digne de 
monter sur le mtme trdne apres lui. 

Par un reste de respect pour la memoire de 
Codrus , la dignite d'archonte fut conferee suc- 
cessivement et sans innovation aux descendans 
de Medon , fils aine du monarque. 

Cette ombre de souverainete , dans la suite , 
causant encore de l'inqui£tude aux fervens r£- 
publicains , fut limitee a dix annees d'exercice. 
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Phis tard, en fin , on en part aijea los fonct ions 
entre neuf magistrals don I lYleetion so renou- 
velail tons l<\s ans. 

L \\. .1. <:. a.» u.io ; . :,oo. ] — Si Ton a\ait espere , par 
eelto derniere precaution , epic la liberie serail 
ijaranlie do toule alLeinlc, il 11V11 resulta pas 
moins un ineon\enienl lies inave : ee change- 
menl annuel dos arcliontes ne lour laissait pas 
lo temps do eoneorter los plans dadminislration 
aveo malurite, ni de\ oilier a lour execution. Los 
intrii;ans qui desiraienl a\oir part au pouxoir, 
ot maiucuxraienl sourdomonl pour \ par\enir, 
entrelenaienl la mullitudo dans un etal perpe- 
tuol delforveseence. 

Dopuis <|iio los rotations eonuuoreialos do 
r\tti([uos('tai( v nl eleuduesau loiji par la naviga- 
tion, Toxlroino ino^alito dans los fortunos oxcitait 
do frequeiis dohats d'intorol ol do jalousie on Ire 
los oiloNous.Ouand lefaihlc imoquait l'appuides 
tribunauxeontre los vexations du puissant ot du 
riclio, lomai;istrat< dierchaiten \ain, pourinotivor 
sesju<;einens, unere^le lixedans los edits rovauv 
qui n'a\aienl pas etc abroges. 11 so vovait roduil 
a consuhor 1 'experience dos vioillards , on los 
traditions consignees dans lesecrits dos ancions 
poetes; quelquefois memo il renvovail los ciiffi- 
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cultes qu'ii ne savait ou n'osait resoudre , a la 
decision des oracles ; en pareil cas , le plaideur 
opulent obtenait ordinairement gain de cause. 

Un code complet de jurisprudence devenait 
done indispensable pour la paix des families et 
la marche assume du gouvernement. Athenes 
avait esp^re ce bienfait des lumieres et de l'in- 
tegritl de Dracon ; mais cet archonte , trop se- 
vere, o\xtr6 d'ailleurs des dereglemens dont 
chaque jour il avait a glmir , n'y connut d autre 
frein que Teflroi des supplices. La plus legere 
infraction a la rigidite de ses ordonnances mo 
tivait un arret de mort. Des lois si cruelles torn* 
berent en desuetude , tant par la compassion des 
juges , que par le scrupule des accusateurs* 

Aux anxietls qu eprouvait ce peuple souve- 
rain, qui ne savait comment se gouverner ou 
plutot comment se defendre centre lui-meme , 
se joignirent des terreurs religieuses occasio- 
nees par le massacre de quelques conspirateurs 
arraches d'une enceinte sacree ou ils s'etaient 
crus a l'abri des fureurs de la multitude *. Les 


* Cylon, gendre de Theagene tyran de Megare, 
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ravages dune maladie contagieuse qui , pen de 
temps apres — ■' Av. .i <:. ,u. ~ — ? mit en deuil la 
cite, fluent eonsidcres comme un signe evident 
du coiHTouv de la dcesse dont les meurtriers 
avaient ensanglante lautel. II ne fut bruit, des 
lors , que de sondes sinistres, d'apparitions noc- 
turnes et de presages nienarans. Quelques-uns 
avaienl mi les torches des Eumenides briller , 
comme par eclairs, an sein des tenebres; d'autres 
crovaient entendre les eclios retentir d'horribles 
liurlemens. Le peuple , dans son epouvante, en 
appelait a l'interxenlion (Fun mediateur puissant 
aupresdes dieux, le(]iiel \int detourner les traits 
de leur vengeance. 

Epimenide de Cnosse , repute le plus digne 
de remplir un tel oflice, daigna se rendre au\ 
instances des deputes dune loule eperdue ; son 
aspect ramena i'espoir dans les nines. E'appareil 
nivsterieux des ceremonies expialoires, le delire 


clans le dessein d'usurpor le ponvoir souverain a 
Atlienes, setait einpare de la eitadelle. Le penple en 
fureur vinL 1 v assizer, inais il reussit a sen evader. 
Ses partisans, e^alement poiusnivis, se refii^ierent 
Hans le ; Minnie de Minerve. on ils nirent tons eiior^es. 
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Eloquent de ses evocations , et ses promesses 
consolantes , firent evanouir peu a peu les fen- 
t6mes , noirs enfans de la superstition , de l'igno- 
ranoe et de la peur. 

Ce thaumaturge etait de bonne foi peut-etre > 

meme en jouant le personnage d'inspire Qui 

salt , comrae 1'^nonce un sophiste moderne , en 
par] ant des sages de cette trempe , qui salt jus- 
qu'ou leurs profondes meditations sur la divinity, 
jusqu'ou Venlhousiasme de la vertu dans leurs 
sublimes antes, ontpu troubler Fordre didactique 
et rampant des idies vulgaires? A une trap grande 
hauteur la tite tourne , et Von ne voit plus les 
chases comme elles sont *. 

Apres la mission d'tipimenide , dont la con- 
fiance superstitieuse des Atheniens en sa science 
occulte avait facility le succes, il leur fit de 
modestes adieux, et, satisfait de les voir pleine- 
ment rassur^s , il refusa leurs pr£sens , en les 
exhortant a la Concorde. Mais a peine les eut-il 
quitt£s que les syrapt6mes d'un mal qui , chez ce 
peuple inquiet , fut toujours incurable , reparu- 


* J. J. Rousseau , fimile. 

T. I. 9 
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rent avec un surcroit de malignite. La jalouse 
animosite du proletaire obscur contre les pos- 
sesseurs de vasles domaines , du dcbiteur contre 

son ereaneicr, eelalaiten sinistres mummies 

Le sage Solon apprebendait les consequences 
du soulevement qui se preparait, et, bicn que 
ties opulent lui-meme, il repetail sans cesse : 
V coalite ne cause point de division. 

Ce mot de ralliment ? que la multitude inlcr- 
pretail par le partake des lei res, el les grands 
par une egale repartition en I re cu\ du pouvoir 
et des dignites, donna l'idt'e dYlire un arbitre 
supreme don I laulorile temporaire put regler 

equitablement les pretentions de tons Pour 

exereer une function si delicate, le ci\isme et 
les connaissances administrative* de Solon reu- 
nircnt en sa favour le suffrage des deu\ partis. 

11 commenca par decreler Pabolition des 
detles, en inaintenani loutefois la legitime pos- 
session des biens immobiliers. Cetle premiere 
declaration fit un instant suspecler sa droiture ; 
on alia memo jusqu'a soupconner c[ii'il elait 
seoretement interosso dans les speculations ba- 
tives de quel(|iies aftides, lesquels, initios dans 
ses vues, auraienl emprunte de largent pour 
nclieler des terres; mais on appril bientot que 
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lui-meme > ayant de nombreux d^biteurs , n'a- 

vait point exigl le remboursement des sommes 

qu'il avait pret£es, et qu'il s'£tait impose, pour 

l'exemple , un sacrifice pecuniaire que tant 

d'autres en pareil cas se seraient epargne. Ce 

genereux desinteressement etouffa toutes les 

defiances , et les lois de Dracon etant par le fait 

abolies, Solon, d'un consentement unanime, 

fut charge d'en reconstruire 1'imposant edifice. 

Le peuple d'Athenes elait moins neuf, et con- 

slquemment plus difficile a manier que ne l'avait 

ete celui de Sparte, quand Lycurgue &ablit son 

Strange forme de gouvernement. Le philosophe 

lacedemonien , par son illustre origine * , jouis- 

sait d'un grand credit personnel ; sa mysterieuse 

correspondance avec la Pythie de Delphes im- 

primait a son ministere un caractere sacre. Mais 

Solon, d'un naturel circonspect, craignant que 


* Lycurgue etait fils d'Eunome, Tun des magistrats 
qui, chez les Spartiates, prenaient le titre de roi. 11 
fut roi lui-meme pendant quelques jours; mais comme 
cette haute dignite revenait de droit a son neveu, il 
s'en demit, et se contenta de la tutelle du jeune 
prince. 
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des re formes trop hardies ne compromissent la 
confiancc qu'il s 'etait acquise, s'attacha specia- 
lenient a caranlir ses concitovens de deux 
ecucils tres voisins 1'un de I'autre, V anarchic et 
la servitude. 

Apres avoir separe les habitants de l'Attique 
en quatre classes , il fonda la distinction des trois 
premieres sur la quotite des revenus de cliaque 
proprietaire de biens-fonds. La quatrieme classe, 
composee de ceux qui vivaient du produit de 
leur travail journalier, etait exclue des magis- 
tracies; mais Ions les citovens indifleremment 
pouvaient etre appeles, par la voie du sort, a 
donner leur opinion dans les tribunaux de jus- 
tice. La souverainete appartenait au peuple ; il 
ful statue, ncanmoins, qu ? un senal de quatre 
cents niembres cboisis dans cbaque tribu dis- 
cuterait les affaires avant de les soumettre a 
('approbation de I'assemblec generale. Le corps 
respectable de lWreopage, charge du depot des 
loisf'1 ). veillait a leur niainlien *. 


Lexistence de ce tribunal aujmste etait bien an- 


» 


terieure a la promulgation des lois de Solon. Sa 
composition trunk <\e lolygarcbio. 
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Solon ennoblit tous les arts , et notamment 
ceux du dessin. L'un de ses r^glemens semblait 
confier a la muette Eloquence de la statuaire le 
soin de ramener sans cesse un peuple ami des 
nouveautes aux principes dont dependent la 
stabilite du gouvernement et le bonheur de tous. 
U ordonna done qu'a 1'avenir, lorsqu'il serai t 
question de quelque loi nouvelle ou seulement 
de reformer les anciennes, le projet en fut affi- 
che sur la base des statues des grands hommes 
dont les tribus de TAttique s'honoraient de por- 
ter les noras. -C'etai t , en quelque sorte , sous 
l'aspect des heros les plus chers au souvenir de 
la pa trie, que les citoyens etaient tenus de m£- 
diter les objets importans sur lesquels ils allaient 
prononcer leur adhesion ou leur refus. 

Quelle est touchante cette inquietude d'un 
legislateur, ou plutot d'un pere qu'alarme d'a- 
vance le naturel inconstant et fiivole de ses 
enfans! II se flatte que, par Theureux prestige 
des produits de Fart, les bienfaiteurs d' Athene* 
pourront influer encore , apres leur tr£pas > sur 
les destinees de la Republique. En rappelant 
ainsi les regards de chaque citoyen vers ces mo- 
numens augustes, en des occasions solennelles, 
son motif etait de faire germer dans les jeunes 
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eonirs la semenee de cet orgueil national , pre- 
mier mobile ties verlus civiqucs, el presage in- 

faillible tie gloire et tie prosperite pour l'etat 

Les arts tin tlessin, consaeres ties leur origine a 
la religion , pouvaienl-ils reeevoir encore une 
destination pins noble, ties moyens d'inspira- 
tion pins pnissans? 

Ce furenl, en parlie, les institutions tie Solon, 
eelles meme qu'ou n'a pas regardees eomine 
exemptes tie blame, qui, lorsqu' Allienes tlevint 
le point de reunion ties bounties a talent tie tons 
les pays, aiderenl le temperament de lart , sil 
esl permis tie s'expriiner ainsi, a dcploycr subi- 
tement toutc son energie; mais, en reconnais- 
sant, sous ee rapporl parliculier, le earaclere 
\erilablcnieiit liberal tie ees institutions, on ne 
pen I se dissiniuler t|ue leur tendance a Textreme 
democratic, en bien ties cas , n'etait pas sans 
danger pour leur pro | ire slabilile. 

I/el range iaeulle laissee a ehaquc citoyen age 
de cinquanlc aus, tie Iiaranguer a la tribune un 
peuple si jaloux de la pleine jouissance tie ses 
droits connne .wm'rn/i/t , el cpii , dans les de- 
li bera I ions oubliqucs, se erovait sullfisanunent 
cvlaivc quand il n'etait (\\\eimi; ectle etrange 
faculte. nous le repelons, lit siugir, a Allienes, 
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unefouled'orateurs don t la seditieuse eloquence, 
bien qu'elle ful le stimulant actif de tous les ta- 
lens qui demandent de la verve, devint, souvent 
aiissi, le fleau du gouvernement. 

En accordant a la classe la plus nombreuse le 
privilege de voter definitivement en toute dis- 
cussion d'interet general , Solon exposa le vais- 
seau de l'etat aux tempetes qui, dans la suite, 
causerent le naufrage de la liberte ; mais une telle 
concession, faite a d'ombrageuses exigeances, 
ne saurait etre neanmoins rigoureusement im- 
putee a sa conscience : averti par la disgrace de 
son inflexible predecesseur (2), et force d'ac- 
coramoder ses institutions aux penchans d'une 
multitude indocile et capricieuse , ce philosopbe 
se contenta de donner aux Atheniens des lois f 
nan telles quil les aurait voulucs, mais les meil- 
leures quils pussent supporter. 

[At. j. c. de 590 k 580. ] — Quand les senateurs 9 
les arcbontes , le peuple , en eurent approuve le 
code, et promis de s'y conformer, Solon, pour 
se soustraire aux questions importunes de ceux 
qui desiraient une interpretation de ses regie- 
mens selon leur interet particulier , demanda la 
permission d'entreprendre un voyage ; ilesperatt 
que, jusqu'a son retour , on n'oserait enfieindre 
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le sernient qu'il avail cxige. Dans cette con- 
fiance, il parcourut l'Egypte, la Lydie, plusieurs 
autres pays encore, et partout sa sagesse et la 
variete de ses connaissances lui concilierent 
l'eslime des person nages en elat d'apprecier son 
nieritc. 

Apres cet evil volontaire, qui dura moins de 
dix annees, il repaint parini les sicns, et \it avec 
douleur (jue les troubles civils s'elaient renou- 
veles en son absence. Vainement essaya-t-il de 
se faire entendre; ses exhortations a la paix res- 
terent sans diet, et Tartificieuse popularite du 
chef de la faction plebeienne lui ravitson ancien 
ascendant. 

[Av. j. c. (i«> m;o a :iio.] — Pisistrate (3), par son 
humcur affable, une eloquence insinuanle, et 
le genereux emploi de ses richcsses, avait telle- 
ment grossi le nombre de ses partisans, qu'il 
(ink, tout en paraissant respecter les Iois 11011- 
vellement adoptees, par sVinparer de la supreme 
autorite 

Considere dans sa carriere politique, ce tyran 
posseda Louies les qualites dun prince bienfai- 
sant el zele pour la gloire de sa nation. Durant 
son regne, il decora la ville dWthenes de plu- 
sieurs temples, de gymnases, de fontaines, et 
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autres monumens utiles *. Les jeunes gens stu- 
dieux durent a son amour pour les lettres Pd- 
tablissement d'une bibliotheque publique; il 
chargea son (lis Hipparque de rassembler les 
fragmens Ipars de Plliade et de POdyssee ; puis 
il voulut, conformlment a ce qu'avait prescrit 
Solon , que ces poemes fussent chantls dans la 
solennitl des fetes Panathenees **. C'&ait re- 
pandre une riche semence sur le champ des 
arts, ou bientdt elle allait germer et produire. 

Pisistrate favorisa de meme les premiers es- 
sais de Tart dramatique , lequel devait avoir 
tant d'infiuence sur les progres de la peinture. 
Le joyeux cortege de Silene , que le menu peuple 
se plaisait a representer, en pantomime, au 
temps de la vendange, en avait donne la pre- 
miere idee. Thespis (4) , poete bacchique , ima- 
gina d'entre-meler de dialogues les grossiers 


* II jeta les fondemens du fameux temple de Ju- 
piter-Olympien , que Pericles fit agrandir dans la 
suite. 

** Ces fdtes de Minerve se celebraient avec beau- 
coup de pompe dans Athenes. Les ceremonies reli- 
gieuses y precedaient les jeux, les courses k pied, les 
combats d'athletes, les chants des poetes, etc. 
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ditlivranibes <pic cliantaienl les clioristcs de la 
troupe; il leur (it parodier, sur ses treleauv, les 
allures des magistrals el menie (les person liases 
mxlliolo^upies. Les speelaleurs senses elaient 
loin de prc\oir (|ue (les i»cnies du premier ordre 
sVmparcraienl de eelle piquantc invention , 
pour en (aire mi plus noble el plus interessant 
usa^e. 

Solon rcxollc de voir ees improvisateurs , 
ecbaufles par le \in, acconnnodcr a leurs boul- 
ionnerics les traditions les plus respectables 
reclama \i\cmcnt la suppression (1*1111 spec- 
tacle oil la licence el le meiison<*'c elaient inso- 
lemment applaudis; mais I'isislralc, loin d'in- 
terdire ees jeu\, les encoura^eail, an eontrairc, 
coiiiine tin nioxcn de dislrairc la niullitude ties 
allcinles portces an svsteme republicain. Plein 
de souples.se el d asluce, lui-inciuc, en des jours 
de disgrace ne dedait;na pas de jouer line sorte 
de panlomime pour recoinpierir sa popularite... 
Jlerodole rapporte en el'iel (pie, banni de sa pa- 
trie , il sut \ rentier apres cinq ans d'cxil, el 
remonler sur son trone, a I aide (rune joiiijerie 
theatrale . :5 en secret conccrlee a\ee d anrii'iis 
partisans. 

! )epuis ee dernier relour, I'isislralc ne s oc- 
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cupa que du bien-etre de ses sujets ; il ne lui 
man qua, pour etre un monarque accompli, que 
la legitimite de ce titre, et Solon se vit enfin 
forc£ de lui rendre justice : A part voire ambi- 
tion, lui dit-il un jour, vous vous monlrez le 
rneilleur cilojren d'Atlienes. 

[At. j. c. de 528 k 515.] — Ses deux fils , apres 
lui, h&riterent de sa puissance et se partagerent 
les soins du gouvernement. Hippias , a ce poste , 
montra d'abord les intentions les plus louables. 
Hipparque , de son cote , protegeait les savans , 
et pour rendre {'influence des lettres profitable 
a toutes les classes de la societe , riiomme des 
cbamps,le citadin en voyage, rencontraient sur 
les routes, a Ten tree des bourgades, ces hermes 
dont nous avons parle , au bas desquels des sen* 
tences morales se trouvaient inscrites : Prenez 
toujours la justice pour guide Nc violez ja- 
mais les droits de l*amitie y etc. , etc. 

Les moeurs encore agrestes des habitans de 
l'Attique se polissaient ainsi sous Fadministra- 
tion des fils de Pisistrate. Souverains de fait , ils 
ne paraissaient user du pouvoir absolu que pour 
faire observer les lois etablies. Nul ne songeait 
a les deposseder d'une magistrature qu'ils au- 
raient pu transmettre a leurs descendans, si 1 as- 
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sassinat d'Hipparque n'enl renibruni les jours 
sereins (pii hrillaienl sur Atbenes. 

(>t aele de \engeanee do la part de deux amis 
(pie ]e prince avait outrages*, fut le signal d'une 
resolution donl les consequences clever-en t bien 
haut la fortune des Atheniens, et pousserent en 
ineine temps les arts du dessin vers le but glo- 

rieux que, cliez eu\ , ils devaient atteindre 

Sous ce double rapporl , les details historiques de 
cctte insurrection , bien qifils soient ties con- 
nus,doivent necessairemenl ici trouver place.... 

[Av. .1. c. i;ii.] — Hippias, devote dinquietudes 
depuis le ineurtre de son frere, se permit, du- 
rant les trois annecs qu'il se maintint sur le 
trone,des actes de severite jusqti'alnrs etrangers 
asa politique; niais loin detoulTer les complots, 
ees inesures acerbes ne firent qu'aigrir de plus 
en j)lus les esprits. 

Chslhene, clief d'une famille opposeeau gou- 
verneinent , ebereliait an dehors les moyens de 


* Harmodius et Aristogiton , par le ineurtre d'Hip- 
parque, ne pretendaient que venger leur injure, et 
nun renverser la tyrannie; niais levenement reveilla 
I audaee du parti republics. in. 
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le renverser; l'instant lui parut opportun. S'e- 
tant assure les secours des Lacedemoniens par 
les insinuations de la Pythie de Delphes, il 
marche a la tete de ses auxiliaires et d'une foule 
d'exills accourus pres de lui, brave tous les 
obstacles , entre hardiment dans Athenes , et 
force Hippias d'en sortir. — [At. j. c. 512.] 

Ce rapide succes reveille tout-a-coup dans les 
ojeurs l'amour de la liber te, que les douceurs 
d'une longue paix y avaient attiedi. Les noms 
d'Harmodius et d'Aristogiton sont proclames 
soudain avec enthousiasme ; il est d^cr^t^ que 
leur beau d£voument sera c&ebre chaque an- 
n£e durant les fetes de Minerve, et que leurs 
statues, en bronze, feront a Tavenir Tornement 
de la place publique. On consacra merae une 
effigie emblematique a la m&noire d'une cour- 
tisane, confidente des deux conjures, laquelle 
avait gard£ le silence au plus fort des tortures , 
et r£siste jusqu'au dernier soupir aux interro- 
gations d'Hippias \ 

De tels honneurs n'avaient encore et£ rendus 


* La courtisane se nommait Lecena. L'cffigie re- 
pr&entait une lionne sans langue. 
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(|u'au\ ilieux el aux aneiens lu'ros. La recon- 
naissance nalionale vnulul, en cede conjunc- 
ture , confercr line surle d'apollieose a de sim- 
ples eilovens, dnnl la liaiuc de la Ivrannie avail 
enflanune le eourape. Les slaluaires , diaries 
dacquillcr , par ces uionuincus , une delle ci- 
\i(|ue,v \ovaien! aussi le presage des actions 
plorieuscs don I leurs sucecsseurs, d'ape en ape, 
auraicnl a transinellre de inenie le souvenir a 
la posleritc. 

Les Albenicns avaient a peine recomre leur 
indcpendancc, que le fanalisme rcpublicain cx- 
alta les letes les plus froides.La retraited'Hippias 
ebez IcsPcrses, et liinjurieuse sumnialiun d\Vr- 
tapherue , salrape de L\die , rpii enjoipnait au 
peuj)le insurer Turd re de rappeler le prince 
proserit , exeiterent line indipnation pene rale. 
Loin d'etre intimidee, la Ucpublique dAllienes 
ofl'ril audaeieuseinenl son assislaneeaux loniens 
nouvellement re\olles contre le »raml rot *. (les 
Grecs d'Asie , rcn forces par les batailluns de 
rAtli(pieelde lile d'Lubee, sepreeipiterent dans 


Les (iive.s apprlaicnt ainsi le nionarqiie persau. 
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les provinces du desposte , et la ville de Sardes 
ou s&geait Ar tap heme , devint la proie des 

flammes line si temeraire agression ne pou- 

vait rester impunie : bien que les loniens eus- 
sent engage dans leur parti les Cariens et les 
Cypriotes, ils n'en furent pas moins reduits a 
se courber de nouveau sous le joug du vain- 
queur. 

[ Av. j. c. 406. ] — Apres les cruel les represailles 
dont la cite de Milet, qui avait ete le centre de 
la confederation , eprouva toute la rigueur % 
Atbenes , Tobjet particulier du ressentiment de 
Darius , vit aborder sur ses cotes la flotte de ce 
redoutable ennemi. — [ Av. j. c. 490. ] — Ses sol- 
dats venaient de ruiner Evetrie , capitale de 
l'Eubee ; comment eviter un sort pareil ? On 
attendait des secours de Lacedemone ; ces 
guerriers ne paraissaient pas.... Athenes, re- 


* Phrynique, disciple de Thespis, ayant compose, 
peu de temps apres la victoire de Marathon, une 
tragedie sur le sac de Milet par les Perses, les san- 
glots des Atheniens eclaterent a cette representation , 
ou leurs freres d'Asie paraissaient sur la scene char* 
ges de fers. Ils condamnerent Fauteur de la piece a 
Famende. 
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duile a ses seules ressources , s'abaissera-t-elle 
a demander grace, a reeevoir clans ses murs eel 
Hippias , aflame de vengeance, qui guide les 
phalanges persanes vers les plaines de Mara- 
thon?.... Dans ce danger imminent, le delire 
du desespoir etouffe les alarmes; dix mille 
Atheniens s'elaneent com me un ouragan an 
devant d'tino armee dont le poids seul pou- 
vait les ecraser, lebranlent , la dispersent, et , 
le fer, la flanmie a la main, poursuivenl les 
fuvards juscjue sur les vaisseaux qui les avaient 
vomis. Les Spartiates, malgre la celerite d'uiic 
marehe forcee, n'arrivent, le lendemain, que 
pour s'etonner de la fortune des vainqueurs et 
rendre hommage a leur hravoure. Hippias peril 
dans celle journee , ou Themistoele et son 
emule, Aristide, firent leurs premieres amies*. 
Par ce sueces, qui tcnail du prodige, la Repu- 
blique d'\theues acquit bienlot assez de con- 
sideration pour jouir a son tour, ou du moins 


* Suidas pretend qu'Uippias niourut a Leninos ; 
mais ce que dit Cicemn est plus digne de foi : Hip- 
pias, Pisistratis Jilius , in Mara thorn's pugna cccidit , 
arm a contra patriam f'erens. 
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partager l'ascendant que, des long -temps, 
Lacedemone exercjait sur les interets generaux 
de la Grece. On decida, dans Fivresse d'un 
triomphe inespere , que les noms des ci toy ens, 
des esclaves meme, dont le trepas glorieux 
avait atteste le devoument intrepide , seraient 
graves sur des tables de bronze. Le marbre que 
les Perses avaient d&arqul pres du champ de 
bataille , dans le dessein de le fa£onner en 
troph£e de victoire , servit au contraire a Texe- 
cution d'une statue de Ndmdsis , vengeresse de 
l'injustice. Le principal portique d'Athenes fut 
orn£ d'un tableau representant la plaine de 
Marathon , oil Miltiade , au milieu de ses bra- 
ves, semblait donner le signal de l'attaque. 
Panoenus, frere de Phidias, epuisa dans cette 
vaste composition , toutes les ressources de son 
genie. 

[Av. j. c. 485.] — Darius mourut au moment ou 
il se disposait a reparer l'affront de sa defaite. 
Xerces, qui lui succeda, persistant dans le raeme 
dessein, crut devoir augmenter encore les enor- 
mes preparatifs qu'avait ordonnes son pere ; ils 
etaient tels que, pour d'autres chefs que ceux 
des republiques d'Athenes et de Lacedemone y 
il n'eut reste quelque espoir de salut qu'en de- 

T. I. io 
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mandant inerci — l'>\- 5 < • '»™-l — •; mais The- 
inistoele au detroit deSalamine, Aristidc ct Pau- 
sanias dans les champs de Plaice, Lcolichyde 
ft Xanlippc a Micale * , pur^erent sans rclour 
res con trees de la presence des barbares, qui, 
des le pas des Thennopyles **, auraient du pre- 
voir quelle serai! la resistance des homines libres 
au\(|uels ils apportaicnl des fei's. 

[Av. J. c. «i« iso .1 '.mi. ] — L'or , lament nioii- 
noyes, les ctofies de pri\, les bijous de loute 
cspeee que les drees se parta^erenl apres ces 
vietoires, etales dans leurs cites oil de pareils 
objels elaient rares, v firent nailre les fantaisies 


* Clettc vietoirc cut lieu le jour iiieme oil Mardo- 
nius, principal insti^ateur des projets hostiles de 
Xerees, iiil delait a IMatee. 

Micale, proniontoire d Ionic, < ; tait situe vis-a-vis 
i\r lil<" dc Samos. 

** Ce defile, de soixante pas dc largeur, est a ja- 
mais celcbre par le devourment dc Leonidas et de ses 
trois cents rompagnous. 

David, le restaurateur de 1 eeole iraucaise de pein- 
ture, a trahe cc sujet d uric manicre ilijjne de soute- 
nir le parallele avee les belles productions des grands 
maitres de la renaissance 
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qui n'appartiennent qu'a Topulence. En peu de 
temps , tous les raffineraens de la mollesse asia- 
tique s'introduisirent chez ces peuples, dont les 
mceurs etaient simples encore, et les besoins peu 
multiplies. 

Le penchant naturel des Atheniens pour les 
arts de luxe se manifesto des la reconstruction 
de leur ville ca pi tale, qu'un beau d&voument 
leur avait fait quitter aiix approches de Tarmee 
persane *. Mais ils laisserent subsister , pour 
nourrir leur ressentiment, quelques vestiges de 
la fiireur devastatrice de Tennemi , et , pres de 
ces mines, ils batirent des edifices plus somp- 
tueux que les anciens. La perte des statues , des 
tableaux, que Xerces avait fait transporter dans 
ses etats , fut , comme on le verra , magnifique- 
ment reparle. 


* La ville etait a peu pres deserte quand les Perses 
s y presentment ; elle fut par eux incendiee. Ils en- 
voyerent k Suze les statues d'Harmodius et d'Aristo- 
giton , comme premices du butin sur lequel ils avaient 
compte. 

Themistocle avait fait parler l'oracle pour deter- 
miner tous les citoyens en etat de porter les armes , 
k se refugier sur la flotte stationnee dans le detroit 
de Salamine. 
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De idles depenses exigeaient d'amples res- 
sources; on sut bicntot s'en procurer : Cimon 
fit entrer des soinnies considerables dans le Ire- 
sor public par la complete de Tile de Thasos 
et de ses mines dor. (le fut lui (|ui donna le 
conseil a ses compatrioles d'exiger en nume- 
raire le contingent <pie cliac|uc republicpie con- 
federee devait fournir pour l'enlretien dim 
corps de troupes toujours prel a defendre 
Tentree de la (irecc aux soldals du despote 
oi'iiueilleux de V Vsie *. 

Tbeiiiistode, parcouranl la mer Kgee, moius 
en lieros cpi'eii pirate, taxait a de fortes amen- 
des les republiqnes qui, dura nl. la guerre me- 
dique, avaient timidement garde la neutralite. 
Cetait ainsi (pie les Atbeniens, deja gates par 
la soif des ricbesses, et dont la conscience, 
naguere , sctait soulevee a la seule idee dun 
manque de- foi , ne s'etonnaient plus de voir 


Cet urgent, tenu d'abord en depot a Delos , fnt 
pen de temps apres transported clans la citadelle dA- 
thenes par ordre de Pericles, qui le fit servir en 
partie a racquittenient dvs dettes que les beaux 1110- 
niiniens d'Atlicnes avaient fait contractor. 


LIVRE DEUXliME. 149 

leurs vaisseaux rentrer au Pyree charges d'un 
foutin fait sur des allies, a defaut d'autres de- 
pouilles. 

La plupart des chefs , qui , dans le produit 
de ces expeditions , ne s'oubliaient point eux- 
memes, donnaient, a leur retour, des fetes a la 
multitude pour en obtenir des suffrages ; ils fai- 
saient construire a leurs d£pens, des temples, 
des gymnases, des portiques, orn^s de peinture 
et de bas-reliefs. Ce fut par de telles liberalites 
envers ses con ci toy ens, que Themistocle excita 
les soupfons d'Aristide (6) , qui crut y voir une 
intention cach^e de porter atteinte au regime 
remis en vigueur depuis l'abolition de la ty- 
rannie 

[At. j. c. de 450 & 430.] — Dans cet etat de splen- 
deur, l'orgueilleuse Athenes, bien que r£cem- 
ment sortie de ses cendres, semblait dire aux 
artistes nombreux que sa nouvelle opulence 
attirait dans ses murs : C'est a vous> ddsormais y 
de signaler aux siecles a venir ma puissance et 
ma gloire; a moi d'animer votre Emulation par 
(Fhonorables recompenses. 

L etat florissant des sciences et des lettres , a 
cette epoque, offrait aux hommes a talens de 
tout genre l'occasion de se placer en evidence 
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et tPavoir part anx ambitieuscs largesses des 
grands. Ilerodote, //..' pere de rtiistoire *, devoi- 
lail a la curiosite des tirecs leur online et les 
annales dti inonde entier. Pindare,heureu\ dis- 
ciple Acs poetesses Myitis et Corinne**, faisait 
retentir jusqu'au soiiuuet de rOlynipe la su- 
blime harmonic de sa lvre dor. Esehvle enfui. 
repoussant loin de lui les treteaux deThespis, 
se montrait le veritable crcateur du drame tra- 
gi(jue. Sur son theatre, deeore par les pinccaux 
du eelebre Agotharquc ***, les spectres inena- 


* Ciccron le qualifie ainsi ; d autres lout appele le 
pete (lit tnenson^e. Quoi qu il en soil. Herodotc avail 
adopte la metliode de Pin 'lecyde de Leros et de 
Cadmus de JYIilet, qui, les premiers, avaient ecrit 
riiistoire en prose. Avant eu\, les traditions en iws 
etaient pen di^nes de foi. 

Les recits d Ilerodote, quoiquc mcles de fables, 
intcressent toujour* par Peleganee et la clarte de la 
diction. 

** Corinne transmit a Pindare les doeumens quelle- 
menie avail reeus de Myrtis. 

*** Cet artiste, ne a Samos, on les liheralites du ty- 
ran Polycrate avaient rendu les arts ties llorissans, 
est le premier (jui se soil occupe d emhellir la seene 
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fans que sa fougeuse imagination ^voquait 
du fond des enfers , remplissaient , a la fois , 
Tame du spectateur d'admiration et d'epou- 
vante. L'artiste, hors de lui-meme, a ces appa- 
ritions ^tranges , croyait retrograder vers les 
siecles my thologiques , et la magie du spectacle 
ravivait encore sa presence dans le silence de 
Tatelier. 

Ces talens divers , par une influence reci- 
proque , se perfectionnant les uns les autres , 
Itaient les rayons avant-coureurs du beau jour 
qui , dans Athenes , devait Iclairer le triomphe 
de la statuaire et de la peinture; mais ce qui 
contribua le plus efficacement a accelerer la ma- 
turite de leurs produits, ce furent les etudes 
philosophiques , qui des lors s'allierent a celles 
du dessin. 

Les doctrines de Thales et de Py thagore , fon- 
dateurs des ecoles d'lonie et de Crotone, avaient 
donn£ naissance a d'autres sectes etablies en 
differ en tes contrees. X&iophanes de Colophon , 


theitrale par la peinture. II entendait tres bien les 
effets de la perspective, et travaillait avec une mer- 
yeilleuse facilite. 
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Parmenidos 7 , Zenon d'Elee, Empedocle d\\- 
grigcnte, en qualile de pliilosoplics, s'ctaient 
acquis Ja eonliance de leurs eoneitoyens, et 
notammeul on ce qui concernait les interets 
publics. 

Los personnajjes de cello trempe, bien difle- 
rens dos premiers saifcs, ne bornaienl pas leurs 
meditations au\ principes do la morale el do la 
politique; elles s'elendaienl a tout ce qui pout 
eveiller la curiosite dos esprits (jue le doutv 
Immilic. Us n'osaient ecpendant , on matierc 
reli^ieuse, sexpliquer qua demi, do pour d'en- 
courir, par la liardiesso do lours conjectures, 
1'animadversion d'un vultraire ignorant et su- 
perstitieux ; mais dans dos comites secrets, a 
Fabri do toute censure, leurs assertions, tanlot 
appuyees sur le temoignage des sens,tantol sur 
celui do la froide raison , le plus soment obs- 
cures, ou sopbisliques , avaient pour but do 
faire luire aux \eux des adopter mi ravon de 
lutniere, comme ecbappe des prolondeurs oil le 
Moteur do ce vaste uni\ers a eacbe le ressort de 
ses operations. Semblables a cos Incurs furtives 
qui i;lissent a travels les images, et colorent 
leurs formes dou louses, la plupart dos recberches 
dans lesquelles ils so consnmaient , n'eidim- 
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taient que des reves brillans \ Ajoutons nean- 
moins que, dans les sujets ou ils n'avaient a 
s'imposer aucune reticence , leurs discours , em- 
brassant Fagrdable el Futile, tendaient aperfec- 
tionner tous les moyens que l'liomme peut 
mettre en usage pour remplir dignement ses de- 
voirs envers la soctete , et se creer des jouis- 
sances. De telles lecons formaient son jugement* 


* La nature , a dit le plus sage des anciens, est 
couverte dun voile que les efforts de tous les hommes 
et de tous les siecles ne pourraient soulever. La science 
du philosophe consiste a discerner le point oh com- 
mencent les mysteres, et la sagesse a les respecter..... 
ATusons done pas nos jours a connaitre lorigine de 
Vunivers, mais a remplir comme ilfaut la place que 
nous devonsy occuper 

« Le monde est aujourd'hui travaille par un fer- 
« ment religieux introduit dans la masse du corps 
« social ; les doctrines mysterieuses des franc-macons 
« ou illumines de tous les pays, devenues si puis- 
« santes par le fanatisme de cette foule de jeunes en- 
« thousiastes attires dans les loges ou ces secrets sont 
« devoiles, prouvent la tendance des esprits, au dix- 
« neuvieme siecle, vers des verites qu'une orgueilleuse 
« philosophie voudrait en vain etouffer. » 

(De Bonald.) 


1 54 IIISTOIRE DES ARTS. 

eelairaient son industrie, epuraient son gout; la 
philosophic , en un mot, eonnne la dit \\ inc- 
kelmann, v.tablissail la regie <lu vrai, da bon el 
du beau , pour chaque chose. 

Des rinstant , done, que ce flambeau servit 
de i;uide an jjenie des arts, on le vit prendre 
son essor vers les hautes regions , d'ou les 
muses rinvitaient a venir pres delles eontem- 
pler le front des dieux. Le eiseau des decs put 
alors modeler di^nement liina^e de ee Jupiter 
qui , da moucenicnt f/c scs aoirs sotircils , dit 
Ilomere, ebraale les eoutes ee7esl.es; de la chaste 
Miners e, do/it hi bouchc lie s'entr'oucrc (pie pour 
(aire entendre les oracles de la S(f^essc *. 

Prosterne de\ant de si seduisantes iner\eilles, 
le eredule vul^aire se persuadait que lesdi\i- 
nites, en person nc, dai^naient se devoiler a ses 
regards, et Tespril-foil , sul>jui;ue lui-memc, 
eedait involonlairemenl au prestige **. 


S^neque. 

** On lit dans le livre de la Sii^esse, eliapitre xiv : 
Multitude) uutcm Itominum , abducta per spec/cut ope- 
n's, cum (pit, ante lempus, ta/a/uam lionoratus fuerat, 
nunc Deum cstiiHaventjif. 
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L'apparition de ces chefs-d'oeuvre semblait 
n'avoir attendu, pour signaler la puissante raa- 
gie de Tart des Grecs , que Tavenement de 
riiomme d'etat sous les auspices duquel tous 
les talens dont Tesprit humain ait eu lieu de 
s'enorgueillir , s'eleverent a la perfection. 

Themistocle etait en exil *; le sage Aristide 
n'existait plus; les frequentes absences de Cimon 
laissaient a Pericles , jeune encore , mais impa- 
tient de parvenir , l'espoir fonde de se placer au 
timon des affaires. Une capacite precoce et de 
solides etudes Tavaient rendu, de tres bonne 
heure, admissible aux emplois de haute admi- 
nistration ; la tribune etait la porte qui promp- 
tement y donnait acces. Ses harangues avaient 
deja marque sa place au rang des brillans ora- 
teurs de cet age. Attentif neanmoins a preve- 


¥ Les ennemis de Themistocle, fatigues de l'en- 
tendre lui-m^me vanter ses services, offusques d ail- 
leurs d'une inscription gravee sur le frontispice d'un 
temple qu'il avait fait construire a Diane , auteur des 
boos conseils, denoncerent cette inscription dans les 
debats du proces,dont Tissue fut la condamnation du 
heros de Salamine au ban de lostracisme. 
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nir les soupcons el a calmer l'cnvie, il usa rare- 
mcnt des occasions <lc sc faire applaudir, ct ce 
ful ainsi, qu'avancant pas a pas, il aborda, sans 
contrariclc, lc poste objet de son ambition. 

1 Av. j. <:. tin i ir,i.]. — Dans la lultc loujours 
active des inlerets publics, il sc declara pour le 
parli populairc, par lespoir de s'en assurer les 
nombreux su Urates * centre Ciiiion , qui tenait 
a la faction des grands. 

(lliaque fois qu'il baranguait la multitude, 
il prenait plus dempire sur les esprits, el son 
ascendant devint tel, qu'aprcs avoir provoque 
reloignement de ses rivaux ** et limite la juri- 


* Le menu peuple abondait dans les convocations, 
oii cbaque eitoyen recevait trois oboles (neuf soils 
pour sa presence. 

** L ample fortune de Ciinon Ini avait fourni le> 
inoyens de fonder pliisieurs etablissemens d utilite 
publique, et daugmenter encore par des largesses par- 
ticulieres le noinbre de sc»s creatures. Pericles en prit 
ombrage, et manoenvra de telle sorte que les republi- 
cans rigides fuent ecarter ee partisan de l'aristocratie- 

Tbucydide, autre eollegue de Pericles, eprouva la 
meine disgrace. Celui-ci ne doit pas etre confondu 
avec lbistorieu de meme noin. 
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diction de l*Ar&>page, il osa saisir seul les renes 
du gouvernement , sans paraitre l'avoir de- 
pouille de ses formes republicaines. 

Delivre de toute opposition a ce haut degre 
de puissance; Pericles, pour s'y maintenir, ap- 
pela les arts de luxe a l'appui de sa politique ; 
il multiplia les fetes, les spectacles, stipendia 
Tindolence des proletaires par des distributions 
de secours gratuits; et les indociles Atbeniens 
ne s'aper9urent pas que la Republique avait un 
mattre. 

Sous le gouvernement de ce celebre protec- 
teur des arts, la ville d'Athenes se remplit de 
monumens dont Textreme magnificence , gene- 
ralement attestee par les ecrivains de l'antiquite, 
paraltrait aujourd'hui peut-etre exageree , si les 
ruines qui parlent encore ne dissipaient a cet 
£gard tous nos doutes. Les fragmens des frises 
et autres marbres d£tach£s du squelette du Par- 
thenon (8) , lesquels ont ete r^cemment trans- 
ports en Angleterre, y font 1'admiration des ar- 
tistes et des savans amateurs de tous les pays *. 


* Lord Elgin vient d'enrichir le musee britannique 
des bas-reliefs, malheureusement mu tiles, qui deco- 
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Ouelques nuinnures s'eleverent contre des 
projels si couteux; inais Pericles les fit taire en 
interpellant avec fenncte les eenseurs : « Les 
depenses qu'on ose blamer , dit-il publique- 
nionl, rendent a la circulation des riebesses (jui 
resteraicnt sh riles dans les eoffres de la cita- 
delle *; elles rcpandent d;'ja labondance dans 
les ateliers d'une foule d'lminnies a talent , que 
nons verrions a regret porter lenr belle Indus- 
trie en d'autres eonlrces. Quel eoinpte aurions- 
nous a rendre a nos allies des sommes qu'ils 
out remises en nos mains pour la defense de 
la (Ireee? \ avons-nous pas des navires, des 
amies, une iniliec toujours prete a repousser 
I'imasion des barbares ?.... Si les calculs d'une 


raient aneiennement It 4 fronton clu temple deMinerve 
a Athenes. Ces bas-reliefs se eornposcnt de deux cents 
pieds de la frise de eet antique edifice; une quantite 
d'autres parties dorneinens, tels que metopes, chapi- 
teaux, eornicbes, etc. , donnent bcaucoup de prix et 
de vaiiele a cette cm ieusc collection. 

* Le contingent en numeraire de ehaque ville 
confederee avail etc transporte, du temple de Delos, 
dans la citadelle dWthenes, sur la demande de Peri- 
cles. 
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Stroke et fausse economie faisaient suspendre 
des travaux dont ma patrie doit tirer un lustre 
que des siecles accumules ne pourront ternir , 
je pourvoirais seul aux frais de leur execution , 
et la posterite ne lirait d'autre nom que le mien 
sur ces monumens honorables.... » Non f non 9 
quils s'achevent aux ddpens de tous ! cria tout 
d'une voix la multitude , qui mesurait dans le 
d&ire de sa vanile la gloire de la Republique 
sur la somptuosit^ de ses edifices. 

Poursuivant des lors ses desseins sans obs- 
tacle, Pericles disposa du tr&or public a son gre; 
il voulut que Tor , le marbre et l'airain , facon* 
nes par des mains habiles, illustrassent a jamais 
T^poque a laquelle il all ait attacher son nom. II 
eut aussi le rare avantage de trouver dans le 
c^lebre Phidias le seul homme, peut-etre, aux 
lumieres duquel il put , en toute securite , con- 
fier la direction de ses yastes entreprises. 

Les etudes de ce maitre en tout ce qui etait re- 
latif a Fart du dessin, avaient ete, pour ainsi dire, 
universelles ; ayant des sa jeunesse obtenu des 
succes en peinture , la connaissance des effets 
resultant de la pittoresque opposition de diverses 
nuances , lui facilita les moyens de donner de 
tres amples developpemens au brillant meca- 
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nisine <lc la toreulique* ; il en fit nienic line sa- 
\ante application a la sculpture en ronde-bosse. 

Nous dcvons rappeler a ce sujet que les an- 
ciens simulacres des di\ inites do la Greco avaienl 
aeooutumc los yeu\ a la prossiere illusion pro- 
duite paries sculptures eoloriees. Le pout, en 
sepurant , nv renonca pas a ce mode d'imita- 
tion qui channait le \ ulpaire; niais il fut modiiie 
par Fadoplion do la statuaire cris-elephantim* ^ 
qui en devint le perfect ionnenien I. La blan- 
clieur laiteusede Pi voire rappeia cello dos chairs; 
le luisant do la chaloedoine brilla dans Porbile 
des veuv; et les draperies des person napes , 
faitos en or pur, furent rebrodees encore avoc 
des picrrerics, des perles on des email \ incrus- 
tes... Leffipie do la deesse proteetrice d'Athenos, 
execulee par Phidias , soffrit , sous cette pa- 
rure, a Padmiration de Punivers. 

Kile etait debout et vetue d'nne lonpue t uni- 
que. LYpide eou\rait sa poi trine; Colotes, eleve 


* \ovo/ 1 explication du mot torcutiquc dans le 
livre precedent. Polyclele do Sieyono ponvait seul 
disputer a Phidias la superiority en ee genre d indus- 
trie. 
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de Phidias , y avait cisele le masque de Meduse , 
son casque Itait surmont^ d'un sphinx et de 
deux griffons, line des mains tenait la lance, 
l'autre portait une Victoire. 

Le combat de Thesee et des Amazones Itait 
figure sur le bouclier. L artiste avait grave , pour 
l'ornement de la chaussure, la lutte des Cen- 
taures et des Lapithes ; on y voyait aussi celle 
des geans contre les dieux; les bas-reliefs du 
piedestal representaient les ingenieuses fictions 
de la naissance de Pandore. 

La statue de Mi nerve, par^e de ces riches 
accessoires , avait vingt-six coudees de hauteur 
(trente-six pieds) ; son manteau d'or valait, seul, 
quarante talens (deux millions sept cent mille 
francs de nos monnaies actuelles); la tunique, la 
t£te et les mains etaient d'ivoire. Phidias aurait 
desire, selon Valere-Maxime , traiter ces der- 
nieres parties en marbre; il en fit meme la pro- 
position dans l'assemblee generate en Tappuyant 
sur le double motif de la durde et de Teconomie; 
mais ce dernier mot la fit rejeter tout d'une 
voix * : il sonnait mal aux oreilles des Atheniens. 


* Ce qui donnerait de la probability a l'assertion de 

T. I. 1! 
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Cette superbe idole hit placee clans le Par- 
thenon, hati tout en marbre par lelinus et Cal- 
Iterate, sous Pinspeetion de Phidias, (le temple, 
d'ordrc tlorujuc et de cent pieds de facade, oe- 
cupait le plateau le plus ele\e du roeher sur 
lequel Parchitecte Mnesicles avail eonslruit le 
portique de la ciladelle * dont six »; ramies co- 
lomies ioniques supportaient le fronton. 

A gauche de ee peristole etait line ehapelle 
eonsaeree a la \ icloire, el, \is-a-\is, uue ^alerie 
decoree de peinturcs de la main de Polxjjuote... 
Le prineipal vestibule, di\ise en trois parties 
par deux ran^s de eolonnes, eontenait line suite 
de statues elevees en Plionneur des dieux et des 
heros alheniens. 

\on loin des Propvlces,a Porienl, etait situe 
Y()(l<'um , sorte de theatre oil se rassemhlaient 


Valcrc-Maxiinc, cest que Phidias avail A\\ reinarquer, 
dans Irs aneiennes figures en ivoire, la desastreuse 
influence dime atmosphere tantot seehe, tantot hu- 
inide, sur une multitude de pieees de rapport. 

* Cette citadelle s'appela priinitivenient Cvcropie , 
<lu noin Ac (Yerops , son fondateur. Les hahitations 
s etant multipliers a lentonr, ou ferma la cite par une 
enceinte de inurailles. 
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les chorages * des dix tribus d'Athenes. Pericles 
l'avait fait disposer dans la forme du pavilion 
de Xerces; la toiture se terminait en pointe, et 
les materiaux de la charpente provenaient, selon 
Vitruve, des debris des navires captures sur la 
marine mililaire des Perses.... L'agrandissement 
du fameux temple de Jupiter (9) fonde du temps 
de Pisistrate, fut encore un des embellissemens 
auxquels la piefc* de la multitude s'empressa 
d applaudir **. 

Dans tous ces travaux la puissante influence 
du genie de Phidias se faisait aisement recon- 
naitre. Le haut style de Tart grec, auquel son 
ciseau donna naissance, ne saurait etre defini 
d'une maniere bien precise ; mais si Ton en 
juge d'apres les descriptions qui nous ont ete 
transmises des chefs-d'oeuvre de ce maitre , le 


* Acteurs figurant dans les pompes publiques. lis 
s'exercaient sur ce theatre avant la solennite. 

Le merae local servait aux concours des composi- 
tions musicales. 

** La munificence de Pericles setendit jusqu aux 
cites attachees a la fortune d'Athenes ; il contribua , 
par ses liberalites, au prompt achievement du sanc- 
tuaire mysterieux de Ceres-Eleusine. 
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caractere ilislinctif de son talent (Jul consister 
dans la savante imitation des formes du corps, 
limnain , mm telles que la simple nature les 
prcsente a nos veuv, mais avee cetle exaete et 
belle svmcfrii , eetle perfection idvalv de con- 
lours, dont la muse dllomere avail re\ele le 
t\ pc a rimmortel auleur de la Minerve du Par- 
thenon et du Jupiter dOlvmpie 10 . 

(!e hunt s/)/<\ (juc Y\ "inckelmann designe 
conime eelui du second ace de l'arl cree. se res- 
sentait du i;out austere des precedentes (-coles 
divine et dvi^os: mais les prneedes dune 
timide et froide imitation n'auraienl pu suilire 
au\ >i\es conceptions dun artiste inspire par 
les accents de l'epopee et les Ieeous de la philo- 
sophic. Penetre ile la ili^nite' de sa profession 
qui. che/ les Atheniens. etait v neree a legale 
du saccrdoce. toils >es efforts tendiivnt a don- 
ner une tierte dixine au\ traits ile la dehile liu- 

iiiaiiitc IV la \int lYApre^iun prmerbiale 

par laquclle on sicnala dans la suite les beaux 
produits de la sculpture de liaut stvlc : Telle 

l.es di\ins ou\ races soitis ile l'atelier de ce 
prince des statuaiw^ cues, luniit en si yrand 
nombrc que, dm ant sa tit > hmcue carriere 1 1 , 
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il n'aurait pu terminer sans collaborateurs les 
compositions de toute espece qui lui ont ite at- 
tributes, et qu*on admirait, non seulement dans 
sa pa trie, mais a Delphes, a 6lis, a Platee, et 
autres cit^s de la Grece. II associa de preference 
a ses travaux Agoracrite de Paros , Alcamene et 
Colotes , ses disciples. 

[.u. j. c. 432.] — Myron d'Eleu there, et Poly- 
clete de Sicyone (1 2), auteur de la superbe Junon 
du temple de Mycenes, tenaient le premier rang 
parmi les Imules de Phidias. Nous citerons en- 
core au nombre des habiles statuaires de cette 
periode memorable de l'histoire de Tart, Naucy- 
des d'Argos, Anaxagore d'Egine, Ct&ilas, Athe- 
nodore d'Arcadie et Stypax de Tile de Cypre *. La 
peinture (1 3) , nouvellement degagee des liens 
de lenfarice, se signal ait deja par des composi- 
tions d'un int^ret puissant. Polygnote de Tha- 


*Les particular! tes relatives aux nombreux travaux 
des statuaires et des peintres du siecle de Pericles,, 
se trouvent dans les notes supplementaires ; ces de- 
tails trop multiplies auraient embarrasse le texte. 
( Voyez les pages 184 et 192, qui ont rapport a ces 
artistes , a la suite de ce livre deuxieme.) 
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sos el Micon venaient de dccorer les i^aleries du 
Pivcilc dune suite de tableaux dont les sujets, 
puiscs dans Phisloire de la nation, en retra- 
caient les e\eneinens jjlorieux de maniere a pro- 
duire sur les sens des spectateurs les emotions 
les plus pro Ton des. 

Apollodore , Zeuvis , Parrhasius , Timanthe, 
et nombre dautres sueeesseurs de PoU^note, 
profitant des decouverles (|ue ee savant devan- 
cier avail iailes dans la partie du coloris, en 
porlerent tout-a-coup la ma^ic jusqu'a la plus 
seduisanle illusion *. 

Les sciences el les letlres, avec lesquelles les 
arts du dessin entretenaienl unecorresj)ondance 
qui, de tout temps, leur fut ton jours si profitable, 
se distin^uaienl par dYelatans sucees. Les trage- 
dies de Sophocle et d'Euripidc, les drames saty- 
ri(pies dAristophane, de Oalinus et d'Eupolis, 
excitaient an I heal re les plus \ifs applaudisse- 
mens (14 ; IVIoquenee du barreau, dans les plai- 
do\ers de L\sias, d'Antiphon, dWndoeide, etc., 
ne consislait plus en declamations froidement 
empoulees. Ilippoerale de Cos, Pastronome Me- 


Vove/ Dcfftf/s suppli'Diciifdircs \7> , p;i«je \ { ,)'I. 
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ton , Fhistorien Thucydide llguaient a la poste- 
rity les fruits de leurs savantes recherches ; a la 
voix de Socrate en fin, la philosophie, descendue 
des cieux, inclinait son flambeau vers la terre*; 
la ville d'Athenes, en un mot 7 ^tait de venue, 
par ses richesses , la douceur de ses lois , l'eclat 
de ses fetes et de ses spectacles , le rendez-vous 
de tout ce que la Grece comptait alors d'hommes 
sup&rieurs dans tous les genres de talent* 

Pericles qui , depuis trente ans , gouvernait la 
Republique avec la magnificence et 1'autoritl 
d'un monarque, donnait, par la force de son 
glnie, cette impulsion f^conde a tous les esprits. 
Les petulans Atheniens semblaient n'avoir con- 
fie leurs int^rets les plus chers a la sauve-garde 
de ce chef supreme, que pour se bercer , sans 
sollicitude, dans une atmosphere de volupte. 

l/empire que cet homme d'etat exer^ait sur 
ses concitoyens, n'empecha pas les partisans 


* Socrates, primus, philosophiam devocavit e ccelo , 
etin urbibus collocavit , et in domos etiam introduxit 
et coegit, de vita et moribus, rebusque bonis et malts 
qucerere. 

(Cicbr. Tuscul. quart* lib. v.) 
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ontrcs de la democratic do laisscr parfois per- 
eer, a son cjjard, lours sentimens do malvcil- 
lanee. lis nosaicnl lo j>ro\o(]iior on faco; mais 
ils ossaverenl an inoins i\c l'attcindrc dans la 
personne do sos allides. iMiidias Cut snspecle 
do setre frandnleusomont reser\e (|iiol(|iios par- 
oollos (\c la inasso dor dn mantcan do _Mincr\c- 
Partlienie*. Ouelque lonips aprcs, Ana\ai;ore 
ot la courlisane Aspasie 1 :! ) so \ironl accuser 
d'a\oir pnhliquemenl professe dos doclrincs ini- 
pics el do eorronipro ainsi 1'csprit. <\c Ja jennesse. 
Cos don\ personnajjos, elieris tie Pericles, 11V- 
ehapperonl quavee poino a la se\erite dos jni;es. 
[ an. .1. c '.:>o. ] — Enhardis par cos attaqnes, los 
onvionx do radministrateiir lo sommerent enfiii 
do rendre ncttcmeiit ses oomptcs **. Sa droi- 


Phidias avail ajuste re inanleau snr le noyau tie 
la figure, de telle sorte que, louvra^e aehove, rien 
n'cnipceliail que I On ne nut Ten detacher sans dom- 
inate. II hit done a nienie, en le laisaut poser separe- 

ineulj de prouver son innocence 1) 'an ires tracas- 

series le deciderent dans la suite a seloi^ner d'Athenes, 
et a se fixer en Elide. 

* Que ne softer-/-// an mo\ en de sen dispenser, dit 
vivenient a ee sujet le jeune Aleihiade. 
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ture et son desinteressement personnel dans la 
gestion des interets publics , rendaient sur ce 
point delicat sa conscience invulnerable. Cette 
demande n^anmoins, concertee dans un but 
hostile, 1'exposait aux dangers d'une contro- 
verse insidieuse , qu'a tout hasard , et pour son 
repos, il devait eloigner. II se decida done, quoi- 
qu'a regret, par le conseil de ses amis, a ral- 
lumer le flambeau de la guerre. 

Les Atheniens, en eflFet, toujours preoccupes 
du desir d'etendre au dehors leur puissance , 
etaient las d'un etat de paix qui n'offrait a leur 
inquiete ambition aucune chance de profit ou 
de gloire. 

D'autre part , les allies d'Athenes murmuraient 
de se voir dans sa dependance, et deja merae 
quelques cites impatientes s'etaient secretement 
engag^es dans la coalition qu'organisait Lacede- 
mone contre sa turbulente rivale. 

[Av. j. c. de 43i a 406.] — En cet etat de choses , 
le Peloponese devint le principal theatre de la 
lutte acharnee qui , durant vingt-sept ans , pro- 
mena ses fleaux sur la Grece entiere. Les Perses, 
plus circonspects depuis leurs defaites en ces 
con trees, se contenterent d\ fomenterles divi- 
sions, en secondant les efforts des deux cites 
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prepoiuleranles , pour qirafTaiblics l'une par 
Fautre, elles ne pusscnt, a Favenir , preter se- 
coins aux colonies d'outremcr. 


:i/. 
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# 


(1) 


UArdopage, chargd du depdt des lots, v.eillait 
a leur mainlien , etc. 

L'etablissement de ce tribunal auguste avail 
eu lieu bien long - temps avant lepoque ou 
Solon donna son code de legislature. II decida 
seulement que les membres de cette assemblee, 
choisisjusqu'alors, sans distinction de naissance 
ou de rang, parrai les citoyens, ne pourraient 
a Tavenir etre admis a Thonneur d'y singer, s'ils 
n'avaient prealablement exerc^ les fonctions 
d'archontes. 

Les areopagites connaissaient de tous les 


172 LINRI- DErXTrMl-. 

crimes capitanx , el pour noire point distraits 
par les objels exterieurs , ils no se rcunissaienl 
<pie la unit. La condamnalion do Cepliale, qui , 
par uie^arde , avail lue Prooris, fille d'Erectee 
sixieiiio roi d'Athenos, el la comparulion d'O- 
reste , lneurtrier do sa propre mnr, ne laissenl 
aueuii doute sur la ties lianle antiquite do LA- 
reopai;e. 


) 


Solon ilumm ties lois oux .Jllicnicns ^ mm idles 
<juils Irs (Hirai; nt fotd/os, //mis Irs mriiirurrs 
(jails pusscnt supporter, rtr. 

At hones eprouva tons les avantaijes do cos 
institutions poliliqucs , dopuis lexpulsion des 
Pisislratidos , juscpfau temps oil les \ieloires do 
Marathon , <lc Salamine ot do Plaice assurerenl 
Limit 'pemlauee des pcuples do la (iroee ; inais , 
des ccllc eporpte aussi , la soil* des richesses , 
riiitrodurtion des superlluilcs du luxe, le rela- 
clicmcnt pro^ressil des aneiennes liicrurs et les 
ri\aliles des chefs, elouflerenl pen a pen 7 clie/ 
les Mlieiiiens, eel esprit public qui Tail la force 
des^ouverneiiiciis libres, el lour commando taut 
do sacrifices. 
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(3) 


L'artificieux Pis is irate usurpa V auto rile su- 
preme enparaissant protSger la multitude contre 
les pretentions des grands , etc. 

L'origine de ce tyran etait illustre : fils d'Hip- 
pocrates , et descendant de Codrus dernier roi 
d'Athenes , il comptait encore au nombre de ses 
ancetres Nestor, le plus sage des capitaines grecs 
coalis^s contre la famille de Priam. 

Assis sur le trone qu'il s'etait dresse , ce prince 
encouragea les talens, n'epargnant rien pour 
Tinstruction de la classe peu fortunee, au bien- 
etre de laquelle il don n ait tous ses soins : J'aime 
mieux , disait - il souvent , procurer de Uai- 
sance au peuple , que de rendre a ses ddpens 
la ville fastueuse. Elle fut neanmoins redevable 
a sa generosite de quelques embellissemens. Il 
repartit durant son regne , entre les citoyens 
indigens , une certaine etendue de terrains d^- 
pendans de ses domaines; quant aux soldats 
invalides , il d^cida qu'en quittant le service , le 
tr^sor public fournirait les sommes necessaires 
a leur entretien. 
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Esope, durant son voyage en Ulique , temoin 
de la douceur du i;ouverncment de Pisislrate , 
v\ des murmures crime foule dVnvieuv qui ca- 
balaient contre lui, eomposa la fable des Gre- 
nouilles qui deiaandent wi roL 


■T) 


Thespis entremela de dialogues Irs dithr- 
rambes que drs choristes chantaient aux fetes 
dr lu ve/tdaugc , etc. 

Le dit/tymmfjc t\i\\\ une sorle d'hnprovisation 

f,' 

poetique, on le ebanlre, cebauffe par les (unices 
du vin, selivrait dans Jes contours baccbiques 
aux transports de sa \mc en dclire. CVsl a pen 
pres 1'idee que nous en donne Horace; mais il 
neresleaucun modelede ee^enre de cliant. Les 
tableaux en etaienl amines et roufus, tels qirils 
devaient se peindre dans 1c eer\eau d'un musi- 
cian de eetle trempe Ortaines tirades de la 

Cassaudre de Lvcopbron fourniraient peut-etre 
un ecbantillon de eel entbousiasme desordonne. 
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(5) 


Pisistrate,hVaide (Tune pantomime thddtrale, 
rentra dans Athenes , aux acclamations d'un 
peuple dmerveilld. 

Exile de sa patiie , ce tyran , dans l'espoir d'y 
rentrer, s'y ^tait mlnagl des intelligences. II 
imagina d'appeler dans sa retraite la fille d'un 
citoyen obscur , nominee Phjra, belle de visage, 
d'un port majestueux , et tres propre a remplir 

le r61e qu'il voulait lui faire jouer II monte 

sur un char pompeux , a c6t£ de cette femme 
costumle en Minerve. Le casque en tete , l'egide 
sur la poitrine , une branche d'olivier a la main , 
elle le conduit sans opposition droit a la cita- 
delle ; le h&raut , en avant , proclame a haute 
voix , l'apparition de la deesse protectrice de la 
cit£ qui ramene Pisistrate , et le rend a Tamour 

de ces concitoyens Les affides du prince 

banni, zeles acteurs dans cette comedie , applau- 
dirent avec la foule a son heureux denoument. 
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id) 


Aristide se th'fiait drs libcralitcs amhitirusrs 
tic son coIlci*u<' , etc. 

Ce xertueux magistral, uniqucmcnl occupy 
des interetsde la Kepubliquc, eraii;nait qucTlic- 
nusloele n'abusal de rascendant qu'il lui xoyail 
prendre sur lY-sprit de la niiiltiUule , et ne Unit 
par porter alleinle aux principes reniis en \i- 
<>ueur depuis [abolition de la luannie. Ayant 
decouverl dans le earaclere prononee dn fils de 
Milliade des qualilcs propres a le rendre utile 
a son pavs, il mil ses soins a le former pour les 
affaires. Le disciple, mal^rc les premiers ecarts 
d'un temperament de leu, ne dementit point, 
dans la suite, les fa\orables precisions de son 
di^ue instiluteur. Les Vlbenieus, en el'fet , sous 
la couduile de (limon, reussirenl dans Unites 
leurs enlreprises, et deyinrent les eliefs de la 
confederation, qui loni;-lcmps cut maiutenu la 
liberie de la (Jrece , si de funestes ri\aliles 
nVussenl frequennneul arme, les ims con t re los 
autres, les diflerens peuples de cette eontree. 
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(?) 


Parmdnides , ZSnon d y AUe , et Emp&locle 
(FAgrigente , avaient acquis , en quality de phi- 
losophes j un grand credit chez leurs conci- 
tojrens, etc. 

Le premier , disciple de X^nophane , donna des 
lois aux Ellens, lesquels renouvelaient chaque 

annee le serment d'y etre fideles Ce savant, 

dont les ouvrages ne sont point a regretter, 
avait adopte la plupart des reveries de son maitre 
et s'en £tait compost un systeme particulier qu'il 
prit la peine de mettre en vers. Selon ses id£es, 
la generation des hommes descendait du soleil ; 
il n'admettait que deux el em ens la terre et le 
feu , etc. 

Zenon s'instruisit a l'ecole de Parmenides, et 
passait pour son fils adoptif. Originaire de Velia 
en Lucanie, il entreprit de delivrer son pays de 
la tyrannie de Nearque; mais il perit dans les 
tortures , victime de son zele pour la liberte. Sa 
secte prit le nom ftdMatique. 

Empedocle s'etait familiarise de bonne heure 
avec les etudes les plus serieuses, et ne s'en de- 

T. I. 12 
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lassait que par la musique el la poesic. Sage et 
modere dans ses pcnelians, cheri des Agrigen- 
lins, ils lui proposerent d'accepler le litre de 
monarque et les renes du gouvernement; mais 
il refusa eelle marque de confiance, prcferant 
voir Pegalitc niaintenuc dans sa palrie. 

Les fragmcns des f rises du Parthenon , trans- 
partes a Lorn Ires , j font V admiration des ar- 
tistes de tons les pays , etc. 

M. Qualremerc, de I'lnstitut, qui a considere 
ties attentivenient ees inarhrcs sculptes, dit que 
les figures du Iron Ion de ce meme temple soul 
d'une execution soignee j usque dans les par- 
ties adossees contre le fond du lympan , oil ces 
parlies no pouvaient elre apercues. II designe 
connne les statues les plus remarquables, celles 
de Tliesee ou d'Hercule jeune , de lllhssus, le 
groupe des Parques, celui de Ceres et de Pro- 
serpine, auxquels probablemcnt Phidias aurait 
mis la main. Le bas-relief du Soleil levant ap- 
pele Hyperion, on se trouve une lete de cheval, 
et celui du Soleil ( oucliant , soul digues de Unite 
('attention des connaisseurs. 


DETAILS SUPPL^MENTAIRES. 179 


(9) 


PdricUs avail ordormi Vagrandissement du 
temple da Jupiter- Olympien fonde par Pisis- 
irate y etc. 

Antiochus-Epiphanes , long-temps apres, et 
par un acte de munificence envers les Ath^niens, 
voulut encore embellir ce temple, et chargea 
1'architecte Consutius de ces derniers travaux, 
quoiqu'il ne manquat pas d'artistes habiles , a 
cette £poque, dans la Grece. Peut-etre pretendit- 
il, en faisant choix d'un etranger, flatter la va- 
nity du peuple Romain. Quoi qu'il en soit , 
Axiobarzane-Philopator , roi de Cappadoce, en 
agit de m£me et fit reconstruire Y Odeum , ruin£ 
durant la guerre de Sylla contre Mithridate; il 
en chargea Stallius et Marcus qui neanmoins 
s'adjoignirent M£nalippe, artiste grec. 
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(10) 

Le Jupiter-Olympien, dernier chef -d'wm're de 
Phidias j via it eompte an iiomhrc des sept mer- 
veilles du monde , etc. 

Ce colosse extraordinaire avail pres de soixanle 
pieds de liauleur. Miidias y avail employe Livoire 
pour les parties apparentes du nu. Le dieu te- 
nait , de la main droile, son seeplre surmonk' 
dun aigle; Taulre main portait une Yicloire. Sa 
tele, eouronnee de feu i lies d'olivier, touchait 
presque a la voute du temple; elle I aura it en- 
tr'ouverte en supposant que la figure se fut 
le\ee de son trone. Far eetle dimension liors de 
mesure, vu la eapaeite iulerieure de l'edifiee, le 
savant artiste donnait a entendre que, pour le 
erealeur de toutes ehoses, lespace elait sans 
homes. Sur le fond dor de son manleau, d'ha- 
biles lapidaires a\aient ineruste des plantes de 
lis, des Heurs el des oiseaux de toule inspect 1 , 

faeonnrs en ('mail. 

> 

Le siege a\ait pour appui qualre lions dorrs 
el une ramit'e de colounes inlermediaires. Le 
reste , Tail en bois d'ehene , /tail parseme de mar- 
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queteries d'ivoire Pausanias a details d'une 

maniere assez confuse les sujets des bas-reliefs, 
des sculptures en ronde-bosse et des mosalques 
distribuls avec profusion sur chacune des faces 
de ce tr6ne. 

Deux groupes repr^sentant les Saisons et les 
Graces en enrichissaient le dossier. Les accou- 
doirs , les montans , les traverses , Itaient aussi 
rehaussls de nombreuses ciselures dont les 
compartimens Itaient tres adroitement ajustes 
dans ces etroits espaces. On y voyait Apollon et 
Diane decochant une grele de traits sur les en- 
fans de Niobe ; la lutte d'Hercule con t re les 
Amazones ; Venus sortant du sein des mers ; le 
Soleil sur son char radieux, et a u tres images 
fournies par les traditions po&iques. 

II n'est guere possible, aujourd'hui , d'etablir 
de solides conjectures sur Tapropos ou Tin.- 
con vena nee de cette multitude de menus ob- 
jets ; mais on peut en considerer l'emploi comme 
une elegante imitation des l^gendes en ecriture 
figurative, dont l'usage, emprunte des Egyp- 
tiens, s'etait introduit dans la Grece. Le tr6ne 
magnifique de TApollon d'Amycles , ou Batycles 
de Magnesie, un siecle auparavant, avail figure 
la majeure partie des fictions mythologiques , 
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conservait une telle renomm&, que Phydias se 
crut en quelque sorte obligl de le prendre pour 
modele ; car, dans tout ce qui tient aux arts de 
luxe , l'exp^rience ne dlmontre qu'a la longue 
le prix d'une noble simplicity. On peut obser- 
ver en outre que , pour jouir de 1 aspect entier 
du Jupiter-Olympien , le spectateur, vu les pro- 
portions colossales de la statue, &ait force de 
se placer a tres grande distance ; de ce point de 
vue eloigne les ornemens du tr6ne etaient, pour 
la plupart, inaper9us quant aux details; mais, 
en se rapprocbant, Foeil, qui ne pouvait plus 
embrasser l'ensemble , aimait a parcourir une 
suite de tableaux aussi curieux qu'instructifs. 
Quelles que soient les conjectures plus ou moms 
favorables que cette multiplicity d'ornemens 
fasse naitre, il n'en est pas moins constant que, 
non seulement les Grecs , mais les Romains les 
plus £claires, regardaient le monument entier 
du Jupiter d'Olympie comme la plus e ton n ante 
merveille de l'art ; c'etait meme un malheur de 
mourir. avanl d avoir pu contempler ce chef 
d'ceuvre. 
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(11) 

Malgrisa tres hngue carri&re, Phidias naurail 
pas eu le temps de terminer sans collaborateurs 
les nombreux outrages quil lui fallut entre- 
prendre , etc. 

Cet artiste infatigable modela quantite de 
statues coulees en bronze. Celle de Minerve- 
Poliade , c'est-a-dire protectrice de la vilie , e tait 
d'une telle hauteur , que du cap de Sunium , a 
quatre lieues de distance, les navigateurs pou- 
vaient apercevoir le cimier de son casque et le 
fer de sa haste. Le fameux orfevre Mys avait ci- 
sele sur le bouclier le combat des Centaures et 
des Lapithes. Les depouilles des Perses defaits 
a Marathon avaient ete consacrees en partie a 
Terection de ce colosse. 

La Minerve-^r^a (Belliqueuse), command^e 
par les Plateens r ne paraissait pas moins remar- 
quable , vu ses immenses proportions ; le corps 
n'etait que de bois dore , mais la tele 9 les mains 
et les pieds etaient de marbre pentelique. 

Parmi les statues que Phidias avait sculptees 
entierement en marbre , on distinguait la Venus- 
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Uremic du temple do co nom, el la Nemesis do 
Rbamnus. Celle-ci, tailleo dans le bloc quo los 
Perses a\aiont transport*' sur la eote d'Attique 
pour en fa ire un trophee do \ietoire, scrvit au 
contraire a eonstaler lour defaile. L'ellicic avait 
dix eoudeesdebauteur. Dos oorfs eourans ? gra\es 
sur lo bandeau do sa coumune , rappelaient peut- 
rlrc la fuile aeceleree dos Poises a Maratbon. La 
base etait ornee de bas-reliefs relalifs aux func- 
tions de la divinile vcngcrcssc <lc I injustice. 
Pbidias y a\ait aussiretraeequelquese\enemens 
glorieux donl los Atbeniens desiraient perpetuer 
le souvenir. 


12) 


Pol relet c tic Sic roii c <t Mrron d *E leu there 
lentiieiil le premier rang parmi les emu les <lc 
Phidias ? etc. 

Le l)or>pliore, le Diaduineue el les Cane- 
pbores elaient dos figures en inarbro oil Poh- 
elete avait sn rendre les (brines de la jeu- 
nosse a\ec lout lagi-omenl dont olios poinaient 
etre susceptibles. La premiere representait un 
satellite du roi de Perse; la seconde, un jeune 
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athlete ceignant son front de la bandelette, 
signe de sa victoire; et les autres, des vierges 
atheniennes portant sur leurs tetes les cor- 
beilles pleines des objets necessaires aux cere- 
monies religieuses. Polyclete excellait dans ces 
sortes d'imitations. 

Sa statue appelee le canon ou la regie , c'est- 
a-dire le vrai modele des belles proportions du 
corps humain, ^tait un des monumens de la 
sculpture du haut style que consultaient fre- 
quemment les successeurs de ce savant maitre. 

La statue colossale de Junon executee en or 
et en ivoire pour le temple de Mycene , ou pour 
celui d'Argos , rivalisait de magnificence et de 
majeste avec la Minerve du Parthenon; mais elle 
etait moindre en hauteur. Polyclete avait modele 
les Heures et les Graces sur la couronne de la 
d^esse. Dans Tune de ses mains ^tait le fruit du 
grenadier; l'autre tenait le sceptre surmonte 
d'un coucou. Le gout le plus exquis se faisait 
admirer dans tous les details de cette pom- 
peuse effigie. 

On a transporte du jardin Farnese a Naples 
une copie du Diadumene. La conformite de ce 
marbre antique avec une figure a peu pres sem- 
blable qui se trouve repetee dans plusieurs 
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bas-reliefs egalement antiques, ne laisse aucun 
doute sur raulhenticitc de cette imitation. 

Myron d'EIeuthere met tail tant de naturel 
dans ses ouvrages, que, sous ce rapport, ils 
out meritc les elopes les plus ingenieux de la 
pari des poelcs conteinporains. lis disaient que 
le ciseau de ce inailre, couuiie une baguette 
magiquc, donnail le niouvement et la vie a tout 
re qifil toueliail. Le siinulaere en bronze de 
1'alldcle Latins scmblail s'clancer de son socle 
pour saisir la couronue au moment du triom- 
phe. \nacrcon, \ers la fin de sa \ie, exprimail 
lillusion (pic de\aient eprouver des pa I res a 
laspcel de la \ache d'airain de ce meme sta- 
tuaire, par ees vers : « Berber, emmene tes 
u genisses , tu pourrais croire que celle-ci sVst 
« ecliappee de ton Iroupcau. » 

Ouelqucs copies du Diseobole, clief-dVeuvre 
de Mm'oii, se sonl heureusement eonservees; 
ellcs sullisenl pour nous donner une liaute 
idee de ses talcns. Deux aulrcs statues, celle de 
r>acchus et celle d'Ereelee, sivieme roi d'Albenes, 
etaient comptees au noinbre dc ses meilleurs 
on v rages. II trailait cpiel<|uefois des sujets fami- 
liers avec une naivete piquaute; on ne pouvait 
regarder, sans en rire, la plaisante allure d'une 
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femme &g£e qu'il avait representee dans un etat 
d'ivresse. Ces sortes de caricatures , au surplus , 
excitent ordinairement la curiosite du vulgaire. 
Le nitrite de Ctesilas ne fut point contest^ ; 
car ce statuaire, que Pline norame Ctesilaiis, eut 
1'insigne avantage de remporter le prix daqs un 
concours ou Phidias et Polyclete desiraient aussi 
d'obtenir des couronnes. II confirma depuis la 
bonne opinion que ce premier succes avait fait 
concevoir de son g^nie , par la belle et savante 
execution d'un Doryphore, d'une figure d'Ama- 
zone , et surtout par le portrait de Pericles sur- 
nomme VOlympien, qui r^unit tous les suffrages. 

Le meme Ctesilas avait rendu de la man i ere 
la plus touchante l'heroique fermet^ d'ame 
d'un guerrier atteint d'un coup mortel , et bra- 
vant la douleur au moment d'exhaler son der- 
nier soupir. 

Les auteurs anciens ont beaucoup vante 
1'expressiondecette statue. La description qu'ils 
en ont faite serait-elle applicable a la figure qui 
nous est connue sous la denomination inexacte 
de gladiateur mourant ? Winckelmann est d'un 
avis contraire : Ctesilas , remarque-t-il , ne trai- 
tait que des sujets hlroiques , et les ennoblis- 
sait encore par Fair de dignite qu'en general , il 
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impriiiiait a scs personnaijes. Ce guerrier, d'ail- 
leurs , ne pouvail ctre un de ees infortunes hit- 
teurs ignores elicz les (Jrecs dans le bel aire de 
I'art. C\'st plutot , observe le sa\ant antiquaire* 
un Iterant sembluhtc a ccui: des jcux olvtnpiques , 
conwtc le denote le cordcuu qui cntourc son cou , 
et le corps place, auprcs de lui. 

[/explication qui se lil dans la notice des 
antiques du Musec du Lou\re,cst aulrement 
eoiK'iie : « Lcs c/ieccu.v courts ct lie'risscs , le 
«< prolil du in 1 /, lcs moustaches, et la forme des 
« sourcils, IVspece dc collier torqius ? tout en 
<x celle statue concourt a v (aire reeonnaitre un 
« giwvv'wv barbare, i;aulois on romain, niouranl 
« sur le champ de hataillc, cntourc dinstru- 
« mens mililaii'es cl dc lances brisees. » 

\auc\des d*\ri;os , auleur d'un Diseobole 
non moius cstime que eclui de Mvron, el dont 
il nous rcslc aussi des copies, fit pour la \ille 
de Corinllie une Hebe, en or ct en i\oire, qui 
ful jui;ce di^ne d'etre placee en regard de Tun 
des eliefs-d'rcuM'c de Polvclete. On distiniruait 
encore un Mercure dc sa main , et deux figures 
ieouiques de CJuuion, xainqucur a la lulte: 
fuiic, reslee en Klide; l'aulre, transporter, dans 
la suite, d % \ri»os a Home, pour rorncment du 
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temple de la Paix. Le groupe'd'un horame 
sacrifiant un belier, lui fit aussi beaucoup 
dlionneur. 

Alcamene fut le plus habile &eve de Tecole 
de Phidias. Sa Venus, dite des Jardins, parut 
si belle que ses envieux feignaient d'y recon- 
naitre la cooperation du maitre; cependant une 
figure de FAmour qu'Alcamene executa seul , a 
Thespies , ne sembla pas moius parfaite que 
celle de V^nus , et prouva que Tauteur savait 

se passer de toute assistance Inelegance des 

formes fit admirer sans doute la triple Hecate , 
qu'il imagina de repr^s enter par un groupe de 
trois femmes, reunies de maniere a ne former 
qu'un seul et merae personnage. II crut l'idee 
ingenieuse ; les gens de gout la jugerent bizarre, 
lis applaudirent avec raison un Vulcain dont il 
avait tres adroitement diss i mule la defectuosit^ 
de Failure , tout en la laissant soupconner. 

On citait encore avec &oge deux statues colos- 
sales que lui avaient de man dees les Thebains 
pour leur temple d'Hercule , TEsculape de Man- 
tinee, et notamment un Bacchus en or et en 
ivoire du fini le plus precieux. 

Phidias avait retouche , disait-on , la plupart 
des ouvrages d'Agoracrite; il laissait meme attri- 
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buer a cet eleve , pour lequel il avait une tendre 
affection , la INemesis du bourg de Rhamnus , 
dont le favori , peut-etre, avait simpleiucnt de- 
grossi le bloc ; inais dans la suite on n'aurait 
pu , sans injustice , lui con tester Pentiere et 
belle execution des statues en bronze de Jupiter 
et de Minerve qui , destinecs a l'ornement du 
sanctuaire de Delphes, elablirent solidement sa 
renommee. 

Colotes, condisciple d'Alcamene et d'Agora- 
crile , fit preuve d'aulant d'invention que de 
gout en ciselant Pegide inagnifique de la Mi- 
nerve du Parthenon. I He figure d'Esculape et 
differens portraits de pliilosophes ne lui firent 
pas nioins d'honneur. 

Thcoscome de Megare , vers le menie temps, 
se distingua par des travaux en or et en ivoire 
qui lui meriterenl l'a vantage d'etre adniis au 

nonibre des collaborateurs de Phidias Ses 

compatriotes eurent reeours a son genie pour 
la composition du monument qifils consacre- 
renta la memoire dllermon, habile navigateur, 
auquel ils avaient accorde chez eux les droits 
de citoven. 

Stypax, de Pile de Cypre, est, parmi les sta- 
tuaires de cet age, note favorablement dans les 
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Merits de Pline. II avait imagine de representor, 
comme figure ^pisodique d'un sacrifice , celle 
d'un jeune horame attisant de son souffle le 
foyer ou rotissaient les entrailles de la victime. 
I/attitude du personnage , sa bouche contracted 
et le gonflement de ses joues, aidaient sans 
doute k rillusion dont Pline s'&onnait; mais 
pour motiver ses &oges , de pareils moyens de 
succes n'ltaient pas suffisans. 

M yrmecide de Lacedemone se recommandait 
de meme a la curiosite du vulgaire par des imi- 
tations qui supposaient , de la part de l'artiste , 
plus de patience et de legerete d'outil que de 
talent reel. II fit un char attele de quatre che- 
vaux , le tout de la grosseur d'une noisette , et 
un navire, aussi menu , charge de tous ses agres. 
Ces colifichets, fabriques en marbre, attiraient 
chaque jour la foule a son atelier. De si nom- 
breux suffrages lui persuaderent que, dans sa 
sphere , il s'elevait a la meme hauteur que Phi- 
dias; mais qu'un nain s'aligne a cot£ d'un geant, 
l'un n'en paraitra que plus grand , etl'autre plus 
petit 

A la suite de tous ces noms , celui de Socrate, 
fils du sculpteurSophronisque, causera quelque 
surprise. Ge moraliste celebre exer$a dans sa 
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jeunesse la profession tie son pere , mais il ne 
tarda sjuerc a quitter le ciseau pour selivrer tout 
en tier au\ eludes philosophic rues. 

Quchpies eerivains out rapporte <jue legroupe 
des Graces el le Alercure cpi'on admirait aux Pro- 
ps lees, etaient de sa main. 11 est plus j)robal)le 
<pi'un statuaire thebain, e^alement nomine ,Vo- 
rratr , ait ete 1'auteur de ees ouvrai^es. Pericles, 
en effet, a\ail fait lra\ailler ee dernier aux de- 
corations de la eitadelle. 


' 13 


La print arc , dc^a^de des liens dr Vcnfancc , 
so si'^nalnit ddja par ties jt radios , etc. 

Done dune etonnanle feeondite d'imasjina- 
lion , Polujnote de Tliazos devina , pour ainsi 
dire, tons les secrets de son art, el laissa loin de 
lui PaiKcnus, auteur du tableau do la balaille 
do -Marathon. 

Ce savant pei litre ne se borna pas a repro- 
duire les formes corporelles du modcle vivant , 
il voulut encore (jue ses trails exprimassent les 
affections secretes de lame. Dans la prise de 
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Troie, qu'il peignit sur les murs du Leschd* de 
Delphes , Yoeil du spectateur pouvait discerner 
a travers le voile leger de Cassandre la pudique 
rougeur du front de cette fdle de Priam , victime 
de la brutalite d'Ajax. 

Pline pretend que Polygnote est le premier 
qui ait su rendre les physionomies de ses per* 
sonnages parlantes, en leur faisant oiwrir la 
bouche etparailre les dents. Quintilien dit a son 
tour que les peintures de ce maitre laissaient 
quelque chose a d^sirer sous le rapport du co- 
lons. II s'attachait neanmoins a copier avec agr^- 
ment les details de la parure des femmes , a va- 
rier &egamment les ornemens de leur coiffure, 
a les vetir de riches draperies , accessoires qui 
n£cessitaient l'emploi de couleurs eclatantes et 
la combinaison pittoresque de leurs contrastes. 
II est a pr«§sumer, au surplus, que Polygnote 
n'avait pu , tout-a-coup , porter cette partie at- 
trayante de Tart a son plus haut degre d 'ill us ion. 


* Les lesches, edifices ou les citoyens avaient la li- 
berte de se livrer aux agremens de la conversation, 
cqntenaient des salles pour les hommes d'un Age 
mur, et d'autres pour les jeunes gens. Ces pieces 
etaient ornees de peintures instructives. 

T. I. 13 
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On pourrait conjecturer de meme , -d'apres 
les descriptions que Pausanias a tracees des ta- 
bleaux de rincendie de Troie et de la descente 
d'Ulysse aux enfers, que ces immenses com- 
positions etaient embarrasses d'un trop grand 
nombrede scenes episodiques, pour qu'il put en 
resulter unite d'interet et nettete d'ensemble. 
Les beaut£s de detail et la fecondite d'invention 
compensaient amplement , sans doute , un de- 
faut assez ordinaire aux productions de cet age *• 

Les habitans d'Atkenes ne se lassaient pas de 
contempler, dans les galeries du Pecile , les traits 
glorieux de l'histoire nationale dont le savant 
pinceau de Polygnote les avait d£cor£es. Us y 
voyaient avec orgueil Thes^e , a la tete de ses 


* Nos peintres gothiques encadraient souvent le 
sujet principal de la scene qu'ils avaient a represen- 
tee d'une suite de petits tableaux ou les diverses vi- 
cissitudes de la vie d'un saint anachorete ou dun 
martyr se trouvaient figurees. Les talens d'imagina- 
tion pechent par trop d'abondance quand le gout 
n'est pas forme. 

Polygnote aurait-il use de pareille methode pour 
ne rien omettre dans ses vastes compositions ? II in- 
scrivait les noms au dessous de chacun de ses per- 
sonnage*. 
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braves compagnons, mettre les Amazones en 
deroute ; le combat oil les Ath^niens se devoue- 
rent genereusement pour la cause des He>a- 
clides ; la lutte qu'ils soutinrent , pres d'QEnee , 
contre Tarmee de Lacedemone. Les acclamations 
des spectateurs redoublaient a l'aspect de la ba- 
taille de Marathon. Quelques-uns des guerriers 
qui y avaient combattu dans leur jeune age , 
croyaient revoir les principaux acteurs de ce 
drame heroique , tant leurs portraits y etaient 
savamment indiques. 

Moins ambitieux de recompenses plcuniaires 
que de gloire , Polygnote refusa le paiement de 
ces travaux , et ne se montra pas moins genereux 
apres avoir orne le temple et le Lesche de Del- 
phes. En reconnaissance de ce noble desin tt? res- 
semen t, les amphicyons lui confer ere nt les pri- 
vileges des fames-hospices, et chez les Atheniens 
il obtint les droits de citoyen. 

Cet artiste perfectionna tous les precedes de 
la peinture encaustique ; ils consistaient dans 
la mixtion des couleurs avec la cire et le bitume 
echaufles jusqu'au point de torreTaction. II avait 
re9u peut-etre les premieres notions de cette 
methode, inventee par les Rhodiens, du peintre 
Aglaophon , son pere. Lysippe d'lilgine, Nicanor 
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et Arc£silas de Paros l'avaient r£cemment mise 
en usage sur le continent de la Grece *. Les pro 
fondes etudes de Polygnote et sa sagacitl natu- 
relle lui procurerent en ce genre d'execution 
une incontestable superiority sur ses emules, 
au nombre desquels se distinguaient Denys de 
Colophon , Cephissodore , Pauson d'Ephese , 
Phryllus, et Micon, Tun des d^corateurs des ga- 
leries du Poecile. 

Bien que la peinture historique, a l'^cole de 
Polygnote, eut deja signale ses merveilles, le 
pinceau cr&teur de cet ancien maitre n'avait 


* On a pratique la peinture encaustique jusqu au 
sixieme siecle de Fere actuelle. Depuis ce temps il n'en 
a plus ete question , et la connaissance de ses prece- 
des est torabee en oubli. MM. de Caylus et Magault 
firent beaucoup de recherches, vers le milieu du 
siecle dernier, pour retrouver l'ancienne methode, et 
M. Vien , sous leur direction , peignit a la cire une 
Minerve qui hit presentee a l'academie des Inscrip- 
tions. MM* Halle , Bachelier et Lorrain tenterent a 
leur tour de nouveaux essais en ce genre, mais on ne 
tarda pas k plaisanter sur ces pretendues decouvertes 
qui bient6t furent oubliees,si ce n'est dans quelques 
ateliers de peintres vernisseurs. (Voyez les Obser- 
vations de M. de Paw sur la Grece.) 
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pu rendre encore , au moyen du melange rai- 
sonn£ des couleurs et de leur rupture , les effete 

resultant de la magie du clair-obscur Ce fut 

Apollodore qui, le premier, les fit connattre, 
et sut donner a ses imitations tant d'^clat et de 
v&rite , qu'on le nomma Sciographe * ; mais il 
eAt le depit de voir un de ses Aleves s'emparer 
de ses d^couvertes , et lui ravir le titre d'inven- 
teur. Une piece de vers ou g^nereusement il 
s'avoua vaincu , fut sa seule vengeance. 

Les peintures de Zeuxis, en efFet, produi- 
saient , disent les anciens narrateurs , une illu- 
sion complete, lis ont beaucoup vant£ certaine 
corbeille de raisins qu'un enfant portait sur sa 
tete, et que les oiseaux venaient bequeter. De 
telles anecdotes peuvent amuser un instant les 
oisifs; mais il est fastidieux pour l'amateur des 
arts de les entendre r£p£ter. 

Zeuxis n'aimait point a traiter des sujets 
compliques, et choisissait de preference ceux 
qui, ne comportant qu'uu petit nombre de 
personnages , lui laissaient la faculte de les dis- 
poser de maniere a n'exiger aucun sacrifice et 


* Le peintre de la lumiere et de T ombre. 
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a lui pernio tire (Ten exprinierlout.es les beautes. 
La grace, pensail-il, ne se montre que dans 
le calme ties passions. L'expression douce et 
inodeste de sa laineuse Penelope a fait dire a 
Pliue (pie les nueurs de eette chaste epouse 
etaient peinles sur tons les hails de son \isage. 
On sail. <pie le portrait d Iiclene fill trace par ce 
memo Zeuxis, d'apres ein<[ difYerens modeles, 
el qu'en reuuissanl, dans eelte image unique, 
les dixers agremens cpii cliarmaient ses regards, 
il inula, sans sYcarler do la nature, une Oeaute 
parfailc.... \ous ne rapporlons une hisloriette 
si eonnue (pie par rapport a ('interpretation du 
mot Oca a ideal , ou Oeau de reunion , comnie le 
dil lauleur des Voyages du jeune slnacharsis. 

Zeuxis, ne negligeant rien de ec qui pouvait 
laider an perfeclioiinenient de ses ouvrages, 
modelait en argile les objels qu'il se proposait 
dinnler finetliode exeellente adoptee* par noire 
celebre Poussin . I^ui reproeliail-on la lenteur 
de ees preparations : .le traeaille , rcpliquait-il, 
l>our rinanortalite. 

Plcin de son incrite, il ne pouxail entendre, 
sans impatience , les admiraleurs de ses produc- 
tions x an lor de menus details et passer sous 
silence ee qu il crovail dexoir meriter lours 
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£loges. Lucien rapporte que ce peintre, ayant 
expose sur la place publique le tableau de la 
Centauresse qui allaite ses petits , le fit pres- 
que aussit6t remporter par Micon , son eleve , 
d£pit£ de voir la foule uniqueraent preoccupee 
de la singularity du sujet.... Le sophiste grec en 
fail la description en ces termes : 

« La femelle du centaure est accroupie sur 
un gazon vert et touflu. Sa partie inferieure , 
penchee d'un c6te, prison te exactement la. forme 
d'une cavale; sespieds de derriere sont etendus 

et ceux de devant reployes Sa partie supe- 

rieure est celle d'une belle femme qui s'appuie 
sur le coude. Elle tient dans ses bras un de ses 
petits, et lui pre sen te la mamelle. 

a Vers le haut du tableau, le centaure, dont on 
ne voit que la moitie , se courbe vers ses en fans 
et leur sourit , en agitant , pour leur faire peur , 
un lionceau par dessus leurs tetes. » 

Lucien declare n 'avoir vu que la copie de 
cette peinture , qui s'etait heureusement con- 
servee a Athenes. L'original avait peri , pres 
du promo ntoi re de Malee, ou fut englouti le 
navire qui le transportait en Italie par ordre 
de Svlla. 

Parmi les a litres chefs-d'oeuvre de Zeuxis, 
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on citait particulierement son Hercule enfant, 
elranglant des serpens dans son berceau, et la 
figure d'un athlete , que J'auteur lui-ineme 
n'hesitail pas a designer comme line piece in- 
comparab/e. Quant a ses pctites pein tines mo- 
noc/tromcs , elles elaient terminecs avec un soin 
extreme; on les reelierchait vivement, malgre 
les prix enormes ou la fantaisie des amateurs 
les avait fait nionter du vivant de Tauteur. 11 
acquit de si grandcs richesses que, sur la fin de 
sa vie, il eraignit de eonipromettre sa (lignite , 
en continuant de reeevoir le sal aire de ses tra- 
vaux. Lesderniers ouvrages quisortirent de son 
atelier, furenl, par lui, distributes en liberalites 
fastueuses. Quelques souverains s'honorerent 
memc de ces dons, qu'ils prisaient comme les 
j)Ius precieux ameublemens de leurs palais. 
Archelaus, roi de Maeedoine, accept a le tableau 
du dieu Pan avec beaueoup de reconnaissance, 
et les Agrigentins, celui dWlcmene. 

Parrhasius d'Eohese etait venu dans Athenes 
partaker a\ee Zeuxis les suffrages des gens de 
gout. A la correction (run dessin plein dele- 
gance, son talent unissait le merite de Pexpres- 

sion Socrate, dit-on, lui avait deniontre 

['importance de cede eloquentc parlie de Tart, 
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jusqu'alors trop peu etudi^e peut-^tre. Les con- 
tours de ses figures semblaient tourner dans les 
fonds et s'y perdre ; serait-ce ce que Pline a 
voulu faire entendre , en disant que Parrhasius 
montrait plus d'habilet^ dans l'exlcution des 
contours que des milieux?... Nul peintre, au 
surplus , ne mit plus de suavite dans son faire , 
ne donna plus de finesse et d'agrement aux traits 
du visage , a ceux des femmes surtout ; n'ajusta 
leur chevelure avec plus de gout : toutes ces 
qualites, dis-je, Ton fait consid^rer comme le 
premier instigateur du culte que les artistes 
grecs vouerent aux Graces. Sous ce rapport, on 
peut encore attribuer a Parrhasius la gloire 
d'avoir communique ses voluptueuses inspi- 
rations a Tart statuaire. On voudrait n 'avoir 
pas a lui reprocher de petites compositions, 
dont les sujets obscenes ne pouvaient que des- 
honorer un talent tel que le sien. Une de ces 
peintures avait ete transportee a Rome, et s'y 
etait conserve jusqu'au temps de Tibere; elle 
fut llguee a ce luxurieux empereur; la valeur 
en avait ete estim^e a plus d'un million de ses- 
terces. 

Pline raconte que Parrhasius avait imagine 
de personnifier le peuple d'Athenes, et ce por- 
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trait le faisait parattre, a la fois , courageux et 
timide, sage et frivole, compatissant et feroce, 
inspirant tour a tour I'admiration et le mepris... 
II n'est pas facile de concevoir comment , sans 
un attirail allegorique, le peintre eut clairement 
exprime des affections si contraires. Un savant 
amateur (M. Quatremere) presume que cette 
figure emblematique £tait affublle de plusieurs 
masques d'hommes et d'animaux, lesquels indi- 
quaient les inegalites du caractere de la popu- 
lation d'Athenes. L/effrayante expression de son 
Prom&h£e dechire par un vautour fit soup- 
con ner, injuslement sans doule, que c'etait la 
representation des angoisses d'un esclave, qu'il 
avait, tout expres, soumis a d'affreuses tortures. 

On a beaucoup vante deux figures servant 
de pendant Tune a l'autre. C'etaient des soldats 
sortis de la melee vers la fin du combat : Tun , 
couvert de sueur, extenue de fatigue , se sou* 
tenait a peine; son camarade n'avaitpas encore 
depose ses armes , ses membres violemment 
contractus se montraient prets a soutenir une 
seconde lutte. L'accablement de Tun, 1'agitation 
de l'autre, ne pouvaient etre representes d'une 
maniere plus pittoresque et plus vraie. 

Zeuxis et son emule, enfles des louanges qui 
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retentissaientaleurs oreilles, se croyaient d'une 
nature sup&ieure, en quelque sorte, a celle du 
commun des mortels. Parrhasius poussa raerae 
le charlatanisme jusqu'a se vanter d'etre un 
descendant cTApollon T ajoutant que les divi- 
nit£s dontil avait peint les images, s'&aient 
parfois manifestoes sans voile a ses yeux. 

Ces deux artistes se qualifiaient des titres les 
plus magnifiques ; ils n'assistaient aux assem- 
blies d'apparat, aux fetes publiques, auxjeuxdu 
theatre, que vetus de pourpre et le front ceint 
de riches diademes. Ces jactances d'un amour* 
propre en delire paraltront moins etranges, si 
Ton considereque les frivoles Atheniens, comme 
le remarque Tauteur des Voyages (TAnacharsis, 
comblaient de beaucoup plus d'honneurs les 
talens qui servaient a leurs plaisirs , que ceux 
qui pouvaient les instruire. 

Ce ne fut pas un vain triomphe , pour Timan- 
the de Sicyone, de s'entendre proclamer, dans 
un concours de peinture ouvert a Samos, vain- 
queur de Parrhasius. Le sujet propose devait 
repr^senter Ulysse et le fougueux Ajax se dispu- 
tant la possession des armes d'Achille : Par 
quelle fataliU ', s'ecria Parrhasius, en voyant 
couronner son emule, le vaillantfils de Tela- 
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man doit-il eeder a la fortune d'un adversaire 
peu dig/ie de se rnesurer avec lui? 

Tinianthe ne mettait la main a I'oeuvre qu'a- 
pres avoir bien medile ses plans. L'exacte 
observation des convenances, la noble expres- 
sion de ses personnages, et 1 'apropos avec le 
leqnel il faisait concourir tons les accessoires 
an parfait developpemenl de son snjet , lui me- 
riterent le litre de peiutre des sages.... Voulant 
faire comprendre aux sj)ectatenrs de son tableau 
de Polyphonic endormi, combien la taille du 
eyclope etait gigantesque, il peignit des satyres 
qui, sans bruit, inesuraient son pouce avec 
leur tlivrse. 

Dans la composition du sacrifice d'Iphigenie, 
le voile dont il imagina de couvrir la tete d'A- 
gamemnon, laissait pressentir les angoisses de 
ce pore infortunc, sans epie la vue de ses larmes 
demon tit la fermete du heros. Cost ce que Pline 
explique par cos mots : Patris tpsius vullum 
velavit , quern digue non pot era t oslendere \ 


be peinlre anglais Reynolds, et Falconet, savant 
staiuaire, out desapprome 1 idee de Tinianthe. Le 
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Les documens de la philosophic exe^aient, 
a cette £poque,la plus avantageuse influence 
dans l'ecole de Sicyone, ou florissait Timan- 
the.... Le savant Eupompe, un demi-siecle plus 
tard, et son disciple Pamphile, y defendirent 
courageusement les anciennes doctrines contre 
les theories ambitieuses de quelques pretendus 
interpreted du systerae de Phidias , qui com- 
men^aient a faire secte.... Imitateurs fideles de 
la nature , ces deux maitres , par leur exemple 
et leurs lemons, preparerent une generation 
d'eleves dont le gout delicat et pur sutallier, 
pour la gloire de Tage suivant , le doux accent 
des graces a la majesty du haut style. 


celebre Poussin , cependant , en a fait usage dans son 
tableau de la Mort de Germanicus. 

On lit dans la tragedie d'Euripide : Lorsqu Aga- 
memnon vit Iphigenie conduite a Vautel , il /'remit et 
se couprit la face de son manteau. Racine a traduit ce 
passage. 
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Les dramrs satyriques d 'Aristop/ianc, de Cm- 
tin us et (f'Eupofisy excilaicnt (in theatre les plus 
i't/s appluudissemens , etc. 

On voil par I 'a more eausticite des saillies do 
ees poeles comi(|iics, que l'urbanito de lan^ajje 
dont Pericles, Aspasie el lours ontours axaienl 
donne I'exemple, n'eul qu'assez tard do Tin- 
fluence sur la mnvenno soeiele d'Alhenes. Aris- 
lopbane, c|iii Maisemblablemenl no manquail 
pas do sagacite, so serai l-il permis, sur los tre- 
toaux oil il don nail earriere a sa verve impu- 
dente , Ian I de plaisanteries obseenes el de 
seandaleuses person nali les, si le rirc appro- 
baleur de la multitude nout encourage son 
audaeo? La piece des W/rrvv, bien ([u'elle ait etc 
jouee plus de xin<;l ans avant la caloninieuse 
accusation de Soerate, laissa dansle j)ublie des 
proven I ions qui eontribuerent sans doule a la 
funesle issue du proces *. Les dmnites memos 


Sur \v thoiUre <l .'Aristoplianc , Soerate titait m- 


DETAILS SUnPL^MEHTAIRES. 207 

n^taient pas al'abri des sarcasmes du poete.... 
Pericles crut devoir toterer une telle licence 
pour mieux persuader que, sous son adminis- 
tration , le peuple jouissait d'une liberte sans 
mesure. Ce ne fut qu'apres la bataille de Cb&- 
ron£e, et sous la dependance de la cour de 
Macldoine, que la scene comique d'Athenes 


gnale comme un sophiste dont les dangereuses doc- 
trines mettaient en probleine l'existence des divinites 
du pays. 

Ce moraliste, en effet, dans ses communications 
confidentielles, reprouvait les dogmes du polytheisme 
pour n'admettre qu'un Dieu seul et des genie* secon- 
daires qui favorisaient de leurs inspirations quelques 
mortels privilegies. 

« Les inities aux mysteres d'Eleusis reconnaissaient 
« de meme, sous la denomination abstraite de Destin 
« (pujatum) un dtre eternel, immateriel, incorporel, 
« superieur k tous les dieux de l'Olympe. L'attribut 
« special de cet 6tre supreme n'etait pas, selon les 
« inities, une volonte qui commande les evenemens, 
« mais une prescience qui les devance sans les deter- 
« miner...... 

« Cette opinion primitive des sages de l'antiquite 
• s'est retrouvee cbez les peuples sauvages du Nou- 
« veau*Monde. » 

( Note de H. de Toulongeon sur Homere.) 
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subit une re forme que reclamait le respect des 
moeurs et la tranquillite des eitoyens. 

(151 

Anaxagore et la court isane A spa sic liechap- 
perent quavec peine a hi severite des juges y etc. 

D'apres le sysleme d'Xnaxagore de Clazo- 
mene, le soleil n'clail i[\\\\\\ globe en flam me ', et 
la June, (\u\mc lerrc habite'e. Cetait exclure, en 
quelque sorle ? du nombre des divinites que 
les (irecs adoraicnt, Kastre du jour et celui de 
la nuit. Ce pliilosoplic, disciple d'Hermotimc, 
avait transfere son ccole chez les Atheniens, 
au\(|uels il eut la liardiesse d'expliquer ce que 
Thales, Anaximandre, et le sophiste dont il 
avait reeu les premiers documens, ne s'etaient 
permis d'enoncer qu'avee de prudentes reserves, 
savoir : La supreme Intelligence a debrouille le 
chaos ; elle conserve com me elle a produit ; cllc 
peitct re tout ; elle remplit tout ; elle imprime a 
tout le mouveme.nl et la vie \ 


Diseours de M. Courvoisier, procureur-genernl , 
mononce a la cour rovale de Lyon en 1827. 
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La fameuse Aspasie, d'abord simple maitresse, 
puis epouse de Pericles, ne s 'etait pas moins 
compromise par sa conduite dereglee que par 
la hardiesse de ses opinions. Nee a Milet, elle 
etait venue professer Teloquence a Athenes. 
Une imagination vive et feconde, ^'instruction 
la plus variee, l'aisance et l'affabilite de ses 
manieres, opererent sur les jeunes citoyens de 
haut bord plus de seduction, peut-etre, que les 
at trails dont elle etait pourvue; elle savait, 
d'ailleurs , les attacher a ses in te rets en s'asso- 
ciant un essaim de beautes faciles. Ce scandale 
fut assez long-temps tolere par le credit de 
rhomme puissant qu'elle tenait sous son em- 
pire. Sa maison etait une ecole de galanterie 
et de politique ; dans le cercle enfin des savans 
et des beaux-esprits dont se composait sa cour, 
Socrate lui-meme ne rougissaitpas de se placer 
comme disciple; car les plus graves person - 
nages se laissaient amorcer par les chants de 
cette syrene enchanteresse : ses discours, tan tot 
sententieux , tan tot d'une originate et piquante 
gaite, se modulaient sur tous les tons avec 
autant d'apropos que d'adresse. 

Ce furent les lemons d' Aspasie et celles du 
plus excellent moraliste de Tantiquite paienne, 

T. I. 14 
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(|iii rend iron t le conn* du jounc Alcibiade, lour 
a tour, docile a I'instmct du vice ot de la \erlu. 
La nature peut-etre no repaint ses favours a mil 
autre a\ee plus de liberalite : d'illustres ancetres, 
des dehors pleins de oharmes, un riehc patri- 
moine, et la disposition a inesuser de ces a\an- 
tages, firent augurer do bonne beure ee ([ue la 
Rcpublique de\ait espercr ou eraindre du na- 
turel ardent qu'on reuiarquait en lui. Bien que 
les gens senses dissent choques de lVspoco 
d'efYronterie avec laquelle il semblait dehor le 
blame, la plupart iron etaient pas nioins dis- 
poses a exeuser les eearls de letre indehnis- 
sabledont l'impudeur avail de la grace, et qui, 
par raven de ses torts, la naive expression de 
ses regrets, olait, pour ainsi dire, a la de- 
bauclie ce quelle aurait eu davilissanl pour 
tout autre. In tel modele etail bion pernicieux 
dans Athcnes; et, nialheureusenient, parnii les 
jeunes gens de distinction, il en olait bien pen 
qui neussent ete flattes de lui ressembler. 

Cos portraits, taut de (bis retraces, parai- 
traient des hors-d'oeuvre dans eel ouvrage, si 
les prodigalites fastueuses de Pericles, le lan- 
gage dore d'Aspasie, et les mceurs voluptueuses 
d'Aloibiade , n'eussent prepare, comme nous 
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l'avons dit, le genie des arts atemp£rer la fiert£ 
severe de son style, en lui conservant toute sa 
majeste. 


» 
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Philippe de Macedoine. — Ascendant de sa politique tur lea demotes 

des r^piibliques de la Grece. 


[A™t j. c. de 428 a 406.] — L'homme d'etat qui , 
depuis 1'exil de Cimon , reglait seul les destinies 
d'Athenes, succomba malheureusement des la 
troisieme annle de la longue guerre du Pelopo- 
nese, sous l'atteinte de Fair empeste qui, du 
fond de FEthiopie, etendit ses ravages jusque 
dans FAttique \ 


* La contagion s'introduisit au Pyree par rarrivee 
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[Av. I. <:. k»M. ] — . La mort de ee chef habile 
laissa le champ Hbrc au\ intrigues d'un deina- 
^ot;ue(1), donl la jactance et Ics belles pro- 
inesses surprirenl aisement la confiaucc d'une 
multitude (|iii ne \oulait j)as etre desabusee de 
ses i;lorieuses chimeres, ni incpiietee dans ses 

amusemens In premier snores dans Tile de 

Sphaelerie fut bienlot suixi de la deroule com- 
plete de larmee ipi'il eommandail an sie^e 
d'Amphipolis, oil son impolitic el sa lachele lui 
eouterent la \ie. 

Meibiade, en lui succedant, se flat fa \aine- 
inent d'elevcr sa patrie an plus haut point de 
puissance et de ploire, dans 1'espoir de s'\ dres- 
ser un trone ombratre de lauriers. II v cut reussi 
peut-elre; mais son t^enie, son heureuse audaee 
et ses travers Je rendirent, tour-a-tour, Tidole 
el ]e fleau de ses concito\cns. 

Depuis la mort de Pericles, la fortune d A- 
lhenes ? a part < pulques phases prosperes, alia 
loujours en declinant. — i ^ • r *<>i. ] — Assie- 


< I i l 1 1 vaisseau marc hand. Kile intesla les iles de 1,1 
nicr Ki;ee et (jnehjues provinces tie !a IVrse. 
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gee enfin , apres la perte de sa marine au com- 
bat d'OEgos-Potamos * , et prise par Lysandre , 
elle se vit r^duite a la merci du vainqueur (2) , 
qui la soumit au regime arbitraire de trente ma- 
gistrats de son choix. 

Le joug de Lacedemone ne fat pas de longue 
duree. Le g£nereux Thrasibule , refugie chez les 
Thebains, osa, l'annee suivante, marcher fiere- 
raent a la tete de quelques compagnons d'in- 
fortune vers sa patrie, en chassa les tyrans, et 
lui rendit ses lois; mais, appauvrie et deman- 
telee , cette triste cite dut attendre de nouveaux 
secours pour cicatriser ses blessures. 

Durant ce periode calamiteux de l'histoire 
d'Athenes, la seve des arts, comprimee dans ses 
canaux, n'y circula qu'avec langueur. Sparte 
avait inaugure, dans le temple de Delphes, la 
statue de Lysandre couronne par Neptune. Les 
cites alliees s'etaient empressees d'accorder de 


* OEgos-Potamos etait lembouchure du fleuve de 
la ChevTe, qui se vidait dans THellespont. Ce fut de 
la que Conon s'esquiva , des le commencement de la 
bataille,avec huit galeres seulement, de cent quatre- 
vingts dont se composait la flotte des Atheniens. 
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pareils honneurs a leurs capitaines \ Ces tro- 
phees dun triomphc remporte , non sur les 
enneinis perpelucls de la nation, mais sur de;> 
I'reres, laissaient aiscnicnt reconnaitre a la froi- 
dcur du sl\le, i] ik 1 le sou\enir des journees de 
Marathon, de Salamine et do Plaice ne slinui- 
lail plus la Nmc des artistes. 

Canachus , seulpteur sicyonicn ** 7 Pat rode 
de Oolone, Ahpus eleve de \auc\des d'Argos, 
el Tvsandrc, se preterm t a lexeeution de ces 
inomunens. Ouant a Telephane de Pliocee, au- 
leur dun \polion ties estiine, dune belle li- 
mine de I,ar\sse , et de lelli^ie ieoni([ue de 
lalhlete Spinlharus *** , il s'clail retire eliez les 
Perses, fatigue des dissensions <pii desolaienl la 
(ireee; mais un e\enement inaltendu , clout , 


* Aucuii <le ces ou\ra«;e.s in* se trouve mentionne 
dans les eerits des auteiirs anciens, de manicre a v\\ 
donner uiic idee avantajM'UM'. 

** (lelui que Pausanias a piohablement design* 
conime eleve ile Polvelete ; ear it y a eu pln>ieur> 
statuaires <le ee meine noni. 

*** II avait cite vainqueur dans les cinq combats du 
Peiitathle. 
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succinctement , nous allons rendre compte , sus- 
pendit pour un temps ces hostilites intestines, 
et permit qu'une lumiere vive et pure brillat de 
nouveau sur le champ des beaux-arts. 

L'amiral Conon , surpris et mis en une deroute 
complete sur les rives de l'Hellespont, atten- 
dait depuis longues annees, chez Evagore, roi 
de Cypre *, l'occasion de r^parer sa honte et de 
reparaitre avec honneur parmi les siens. Ayant 
appris , dans sa retraite , que la suprematie hau- 
taine de Laced^mone indisposait ses allies; que, 
d'autre part, les exploits d'Agesilas, en Asie, 
donnaient de l'inquietude au monarque persan , 
le general ath^nien crut pouvoir offirir au grand 
roi ses services; il lui fit entendre que, pour 
ecarter Ag£silas des frontieres de son empire, 
il ne lui fallait que seconder la recente coali- 
tion de Thebes , de Corinthe et d'Argos contre 
la republique de Sparte. Cet avis fut soudain 
adopte. 

Conon , charge du comman dement d'une flotte 


* Ge prince rend it frequemment des services aux 
Atheniens , qui Yen recompenserent en lui erigeant 
des statues. 
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equipee en Pbenicie , cingla, conjointement 
aver le satrape Pbarnabasc, vers les galeres la- 
cedcinoniennes , les atteij^nit pres de Cydnos, 
— [ \\. T. <:. r,<)i. ] — et par une victoire si^nalee, 
reconquit, pour ses eompatriotes *, lVmpire de 
la put, (pie seize ans auparavant lui-meme avait 
(mi le inalheur de leur fa ire perdre. De la, pour- 
suixant ses conquetes et ravageant les cotes de 
la Laconic, il re\int aborder au Pyree, avec Tim- 
mense hulin fruit deeette bardie entreprise. Cos 
ricbesses fureut eonsaerees a la reconstruction 
des remparls dWtbenes, et la Kepublique, en 
mollis d'un an,recouvra son anciennesplendeur 
et sa prosper! le. 

LesLaccdcnioriiens 3 i enconcurent mi \ifde- 
pit ;mais, las de sYpuiser pour n'obtenir que des 
sueees pen durables, ils ebargerent Antaleidas, 
un de leurs ^encraux **, de negoeier avec le roi 
de Perse un traite de pacification ^enerale, en 


Les navires de Spar to on furent submerges , on 
tomhereiit an pouvoir d<* Conon. 

** Cel Antaleide etait fenneim personnel dAgesi- 
las, qui venait. de eoiubattre avec sueees pour assurer 
1 hidependanee de* (irees de l'lnnie. 
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vertu duquel les colonies asiatiques resteraient 
sous la dependance de ce monarque *. Athenes 
et les autres cites de la Grece , ne poirvant resis- 
ter aux forces reunies des deux puissances , se 
virent forcles de souscrire a ce pacte honteux , 
qui restreignait le territoire national a ses limites 
en Europe. Artaxerce, sans coup ferir , recueillit 
ainsi le prix de 1'assistance insidieuse qu'il avait 
pretee , tour a tour , a la rivalite de Lacedemone 
et d'Athenes , dont l'accord aurait pu , comme 
autrefois , braver sa politique et ses menaces. 

Ce fut dans cet intervalle de calme pour la 
Grece , que les Atheniens sentirent mieux que 
jamais la n&essite de repandre les encourage- 
mens et les honneurs sur les talens , qui , seuls 
alors , pouvaient les dedommager de leurs r^- 
centes disgraces, et rendre a leur cit£ tout son 
lustre. — [Av. j. c. de 380 A 360. ] — U existait meme, 
a cet egard, une louable Emulation entre Athenes 
et Sicyone. Les magistrats de celle-ci avaient 


* L'accommodement fait aux depens de la liberte 
des colonies grecques, irrita les Thebains, qui n'y 
accederent que les deraiers, et n'en conserverent 
pas moins un vif ressentiment. 


222 IlISTOlllF DPS .VRTS. 

decide que lV'tiide du dessin ferait partie de In- 
duration des jeunes gens de noble famille. lis 
desi'mcrcnl la pcintiire commc 1c premier des 
arts liberau\;et pour c\ iter que cetle profession 
ne s'avilil, s'ils la laissaient aecessible an vul- 
"aire ils aioutcrent, eonformement a lademande 
de Pamphile, chef de lVcole, que l'admission 
v serail refusec au\ aspirans tics dans une con- 
dition servile*. 11 lallait en outre prendre l'en- 
,r a (r 0m( Mit de suiviv le coins complet des lecons, 
lequel cinbrassail di\ annees, et le prix de eel 
enseiirnement etait ties eleve. 

I )e telles conditions donnaient an maitre la fa- 
culte de ehoisir ses eleves dans les liautes classes 
de la societe. Pamphile inspirait a ces jeunes 
emules le gout des lettres, et leur repetait quun 
peintre ne pouvait exceller dans son art, sil 
n'etudiait en ineme temps les mathematiques... 
Jaloux enfin de inaintenir les prerogatives de 
son ecole et dVn augmenter de plus en plus les 
avantages, il (it monter, des lors , les produits 
de la peinlure a de tres hauls prix. 


¥ Les menus regleniens fiirerit bientot adopts 
dans la plnpart des a u ties (Voles de la Grece. 
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Les tableaux d'Asclepiodore, de Thlomneste, 
et d'Aristide de Thebes, furent achet^s, pour 
ainsi dire, au poids de Tor *. Le coloris de ce 
dernier etait un peu dur; mais ce manque de 
suavite se trouvait amplement compense par 
l'energie et la justesse des expressions qu'on 
admirait sur la physionomie de ses personnages. 
II avait peint un indigent invoquant la pitie; 
les plaintes semblaient s'exhaler de sa bouche. 

Nous devons ajouter que les compositions 
historiques de cet habile maitre etaient ordi- 
nairement enrichies d episodes qui se liaient 

ing£nieusement au sujet principal Dans le 

tumulte d'une ville prise d'assaut, il avait mis 
en scene une femme blessee a raort, et profi- 
tant d'un reste de vie pour offrir encore sa 
mamelle sanglante au nourri^on qui tachait de 
s'y allaiter *\ 


"Mnazon, tyran d'Elatee, paya, Tequivalent de 
quatre-vingt-dix mille francs de notre monnaie ac- 
tuelle , un tableau d'Aristide. 

** On lit dans XHistoire de France par Villaret , 
que Charles de Blois ayant pris la ville de Quimper- 
Gorentin en I3it>, fit passer la garnison et les habi- 
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I'ausias do Sievone est le premier ([iii ait 
imagine dappliqucr aux plafonds des palais 
des ornemens en peinture. 11 dcbuta, des quil 
cut quitte lecole de I'amphilc, par repiesenter 
les jeux aimables de lonlance, et ces images 
graeieuses etablirent lavorablenient sa reputa- 
tion ; elles emeu I un lei sueees, (pie ses envieux 
le j liferent ou feignhent de le eroire ineapahle 
de plus hardies conceptions : « Sa main, disaient- 
« ils, est peu sure et n 'execute qu'avec peine 

« et lenleur » Pique de ces propos, il pci- 

i^nit , de \er\e, un tal)leau de j^rande dimension 
< 1 1 1 i ful appele I\ruvrc dun jour. 

Amant de la belle bouquetiere Glvcere , 
laqnelle avail Tail de grouper ses flenrs lies 
piltorcsqueinenl, il sadonna lui-meme a limita- 
lion de ces agreables modelcs, et le portrait de 
sa mailresse tressant des guirlandes, parut etre 
un de ses plus beaux ouvia^es *. 


tans an. fil de 1 Ypee. In enfant iut deeonvert parmi 
les inonrans et les inorts , la bonrhe eollee sur le 
sein de sa mere, ile s|)eetacle (it cesser le carnage. 
Lueiillus, se trouvant a Allienes, v vit line copie 
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[ Ay. j. c; dc sco a ni5. ] — A cette epoque ou Tart 
atteignait ce degre de delicatesse au dela duquel 
il ne saurait acquerir que le fard des raffine- 
mens, Scopas, de Tile de Paros, decorait de 
magnifiques sculptures les temples et les palais 
de la Grece, de 1'Ionie et de la Carie. Une Venus 
de sa main , qui avait ete transportee a Rome 
du temps des Cesars, parut digne, aux yeiix de 
Pline , d'etre comparee a celle de Gnide , la plus 
belle qui fut au monde \ L'eloge d'une Bac- 
chante en fureur et d'un Mercure de ce meme 
artiste se trouve dans V Ant ho logic Le groupe 
fameux de Niobe mourante , qui fait aujourd'hui 
Tun des principaux ornemens de la galerie de 
Florence , peut nous faire conjecturer du talent 
superieur de Scopas **. Savant arch i tec te en 


.M- 


de ce tableau, qu'il acheta au prix de deux talens 
(dix mille huit cents francs). 

* L'auteur latin a dit, en mentionnant cette Venus 
du statuaire de Paros : Praxitelldm Mam antecedent; 
il n'entendait par ces mots , sans doute , qu'une prio- 
ri te de temps; car le m£me ecrivain avait declare, 
relativement k la Venus de Cnide, qu'il n'en con- 
naissait pas de plus belle. 

** Ce groupe, qui lui est generalement attribue, 

T. I. lo 
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memo temps quo staluaire, il fuL cbarge , non 
seulement de ia rccdiftealion , a Tesjee , du tem- 
ple do MincrYe-.//m, le plus somptueux du 
Peloponese, mais il travailla, de concert avee 
Rriaxis % Hvpalodore, Tiniolbee ct Polveles, 
aux embellissemens du tombeau do Mausole, 
qui, par sa magnificence, fut classe parmi les 
prodiges do 1'art. 

Co monument avail la forme d'un carre long, 
oniouro do Irentc-six oolonnes. 11 etait curiclii 
do si ;it uos ot dc bas-reliefs admirables. Au 
(iessus dc la masse oarree selevail unc p>ra- 


lt'cst , scion les roiuVci'urcs do JMcng's, ({u'uno copie 
antique de la composition primitive. ihen des con- 
naissenrs eonsideieut une telle opinion comnie pa- 
radox ale. 

Briaxis avail fair, pour les Illiodiens. plusieurs 
rolosses Ires eslinies. L Apol!on et le Jupiter de Pa- 
tare en Lvrie, sorlis de son atelier, rappelaienl la 
fieri e du ciseau de PI 1 id i as. 

Ihpatodore elait auteur tie la l>elie Aiiiierve d A- 
lvplie'ra. On admirait 1 elegance des formes et la 
noble expression de eette statue, dont les dimen- 
sions, plus hauies que naiure, avaient im aspect im- 
posant. 
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mide, que couronnait un quadrige en marbre 
blanc de la main de Pythis. La base de Tedifice. 
avait quatre cent onze pieds de pourtour. Ce 
tombeau dominait au centre des beaux bati- 
mens qui decoraient le port d'Halicarnasse. 

Les createurs de cette merveille, craignant 
que la profonde douleur de la reine de Carie 
n'accelerat l'heure de son trepas , et que la 
vacance du tr6ne ne fit suspendre leurs travaux, 
— [ At. j. c. 360. ] — declarerent qu'ils renonce- 
raient a Tespoir du salaire pi u tot que de laisser 
imparfaite cette entreprise, qui leur promettait 
une eternelle renommee.... La resolution etait 
genereuse, et le motif legitime sans doute; 
mais a quel personnage Scopas et ses collabo- 
rateurs allaient-ils conferer les honneurs de 
Tapotheose? etait-ce a Tun de ces monarques 
bienfaisans, images vivantes de la Divinite sur la 
terre ? Non , ces marbres, cisel^s par des artistes 
grecs, aux lieux memes ou leurs freres d'Asie 
rentraient, en fremissant, sous Tautorite de 
l'ennemi perpetuel de leur nation ; ces marbres 
menteurs, dis-je, etaient consacres a la memoire 
de Tun de ces satrapes couronnes dont le nom 
n'a conserve quelque celebrite que par les fas- 
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tueux tcmoignages de tendressc que la veuve 
imasnna de donner a sa cendre *. 

[Av. J. c. r,:»4 u r»ir>.] — Ce n'ctait plus le temps 
on Polvjniotc siimalait son noble desiuleressc- 
men I en relracanl sur les murs du Poccile les 
actes glorieuv des hems du pays : un sieele 
etail a peine eeoule depuis ee bel exemple , et 
deja les etroites speculations de I'egoisme et de 
la vanile remplaeaicnl, dans le coeur des gens 
de let ties et des artistes, les sentiniens civicjues 
qui , dans les ages pnWdens , fccondaient leur 
genie. Theodecte, disciple de Platon, lsoerate, 
IS au crates et Theopompc ne rougirent pas de 
se disouter la flelrissanle rc< ompense proposee 
an pain'g\riste le plus ell route de cc incnie 
JNIausole 4 . 

Les Alheniens, clrez lesquels la flolle vieto- 
rieuse deClonon avait ramene r<>pulence et les 


* ti 


Tlieopompe et (aeeion disent <pi Arlemise moii- 
rut lie eonsomption ; et s'il elait \rai 7 eonime Tout 
raeonte Aulu-Crelle et Yalere-Alaxinie , cpiVlle mela 
les eendres de son epoux dans sa boisson , le loin- 
beau de Ahuisole ne i'ul done pas b;Ui pour les coti- 
sen.er. 
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plaisirs , semblaient avoir oublie a quel prix la 
jalouse Lacedemone faisait acheter aux repu- 
bliques de la Grece quelques annees de hon- 
teuse paix. Ce fut aussi dans cet intervalle de 
securite toujours douteuse, qu'ils se livrerent 
avec plus d'ardeur que jamais a leur penchant 
pour les sciences et les beaux-arts. 

Les ecoles d'eloquence et de philosophic 
^taient frequentees par des gens de tout age, et 
meme de tout sexe *. On accourail a celle d'lso- 
crate comme a la source du bel-esprit, et aux 
lemons d'Isee pour le langage de la politique (5). 
Le divin Platon , avec la voix du cygne, ou sur 
le ton des oracles , expliquait a ses nombreux 
disciples ce que la doctrine de Socrate, son 
maitre , les syslemes de Pylhagore, de Tunee 
de Locres , et ses propres meditations lui avaient 
fait conjecturer touchant les destinees de l'es- 
pece humaine, Torigine du monde, et riiarmonie 
que presentent dans leur ensemble tous les 
phenomenes de Tunivers **. 


* Ariosthee, jeune Arcadienne, et la courtisane 
Lasthenie, se glisserent sous des hahits d'homme 
parmi les disciples de Platon. 

** On serait tente de croire que Timee de Locres 
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One lies jardins dd'Academic, oil cet Homere 
des pbilosopbcs tenait son ecole, on se rendit 
an theatre, Kuhuhis, Antipliane el aulres pontes 
comic ptes \ faisaient entendre un langage bien 
(iiilcrent do la iraite licencieuse dont Arislo 
phane, dans ses dcrnieres pieces, setait \u 
conlrainlde modem* le e\nisine i(i\ 

Les spectacles dramatitpies, en general, etaient 
monies a\ec anlant devout que de variete; les 
aulres jcn\ publics ne pou\aient elre plus 
armies, ni les ceremonies du culte reliijieu\ 
[>lus poinj)euscs. 

iMirMiis de Millnlene , Damon l'Athcnien el 
Timolhec de Uilet perfeelionnaicnt , enfin , les 
modulations de la eilliare 7 ., el sans emprunler 
les paroles du poele, procuraicnl a 1'art musical 
d'* nou\cau\ nio\ens de seduction. 

L imagination du ciladin opu!( nl , (pie cetle 


:iit en miekjues notions <los livres de Moise, dapres 
ee passage de 1 un de ses eerils : I\ons appnrforis en 
n/ifssant le penchant an vice , ce (jui fait (pie nous ne 
jtoncnns fjfif* tees diffieileinenl nans dc/airc de certains 
(!<>j'(ints, jnnesh' heritage de nos premiers parens. 
.sVst-ee. nas la la doctrine d:i neclie ori'inel J 

1 I * * 
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succession de brillans tableaux enrichissait sans 
cesse, communiquait a son elocution un accent 
aussi fin qu'expressif ; et l'atticisme du Ian gage, 
reagissant sur la pens^e , en rendait le develop- 
pement plus complet et plus rapide. Comme 
chacun etait preoccupe du desir de plaire et 
d'etre applaudi ; que , d'ailleurs , la politesse 
des manieres dissimulait , en partie , ce que les 
moeurs auraient pu conserver de leur austlrite 
primitive , le gout , en g£n£ral , devint d'une 
exquise delicatesse. Ce fut 1'epoque ou les fruits 
de la gtatuaire et de la peinture se colorerent de 
ce voluptueux incarnat , signe d'une maturite 

parvenue a son terrae On concoit qu'il est 

ici question de la grace piltoresque qui , relati- 
veraent aux diverses nuances de Tart , fut le 
complement de perfection qu'il pouvait recevoir 
encore , apres le sublime et fier caractere que 
le genie createur de Phidias lui avait commu- 
nique. 

II est difficile de definir clairement cette grace 
mysterieuse , dont l'attrait se derobe a tout exa- 
men methodique; elle est de sentiment, et nulle 
regie ne peut guider l'artiste qui la cherche. 
Conteutons-nous done d'indiquerquelques-uns 
des chefs-d'oeuvre antiques ou le ciseau grec en 
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a laisse l'enipreintc 1 : la Venus de Medieis , la 
Venus accroupie, cellos du Capitole et de Milo% 
rApollino, le Meleagre, rHermaplirodite , Leu- 
eolhoe , le Faune en repos, etc., en sont de 
parfaits modeles. On y admire la mansuetudo 
d'execulion , ces contours ondoyans et purs des 
formes du corps liumain , que la main cares- 
sante du statuairc semble avoir monies en se 
jouant. 

Ce ful ainsi (pie Praxilele aniina la fioideur 
du niarbre , et quen etudiant amoureusement 
la nature, son lieureux instinct lui fit discerner 
ce qu'elle no devoile pas indistinctement a tons 
les yeux , ccttejleur de beaut c , quo, par tout , 
on \o\ait briller dans ses ouvra< r es. La grace , 

,, CO 7 

en nn mot , fut le earactere distinctif de son 
talent (8 ) , et niarqua de ce sceau particulier le 
troisicme style de Tart grcc. Winckelmann, qui 
en a determine les gradations, designecc dernier 
si vie par la qualiiication de beau; car l'esprit , le 


*" Ccttc Venus, rc< emmenl deVotivriie dans line He 
!c 1 Arehipel 1 an< ienne Vlelos , enriehit actuellt!- 
nient lo Musee du Louvre. 
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goiU , la delicatesse y predominent sur la fiere 
energie des styles anterieurs. 

La Venus de Praxitele , entieremeat nue , exci- 
tait, dans le temple de Cnide, un enthousiasme 
d'autant plus vif , que Tame et les sens etaient 
a la fois emus par cette image enchanteresse. 
On traversal les mors pour lo seul plaisir de la 
contempler; mais ce n'etait pas impunement, 
dit-on, qu'une imagination trop incandescente 
s'exposait au danger d'en ressentir l'atterote ; 
Tidole eut en effet de jeunes adorateurs dont les 
transports passion nes allerent jusqu'k les faire 
accuser de certains actes de demence \ 

L'auteur de cette merveille avait puise dans le 
regard voluptueux de Phryne et dans l'aga^ant 
sourire de Cratine *% l'accent de plaisir et d'a- 

mour dont rayonnait le front de la deesse U 

avait oftert cette statue aux habitans de Cos j ils 
la refuserent par un sentiment de pudeur, de- 
sirant en obtenir une a peu pres pareille , mais 


* L'anecdote rapportee par Lucien en fait foi. 
( Voyea ses Dialogues ties Moris.) 

** Courtisgmes d'Athenes , dont Praxitele etait 
epris , et qui se pretaient a lui servir de modeles. 
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decenunenl drapee. Les Cnydiens, nioins seru- 
puleuv 7 aceeplerenl le chei-d'aMivre , qui , des 
lors , a! lira chez eux un contours perpetuel 
d'et rangers, les mains chargers de riches of- 
1 Win des. 

Parmi les nombrcux ouvrages de Praxitele , 
on dislinguait un Satyre et un Cupidon qu'il 
estimait el re ses pieces les plus achcvees, sans 
neanrnoins sVn etre expliquc pros de Phryne sa 
maitresse 7 a laquelle il avail promis le cadcau 
de Tune de ses productions. Embarrassee sur 
son choix , la msec courtisane fit annoncer 
brusquemenl au staluairo (pie son atelier etait 

en feu Sauvcz y s'eeria-t-il eperdu ? moil Oi- 

pitlon vt man Faunr ! Phryne , bien eclaircie , 
choisit la figure dc r.\mour pour en faire present 
au\ Thcspicns ses oompatriotes , chez lcsquels 
cette divinite, eonjoiiUenicnt avec les muses, 
elait sinindierement re\eree. L'ancien simulacre 
nYtait autre qu'un caillou *. Cette historiette, 


Les Thespiens no inontrerent jamiiis un j;out 
eeluire pour les urts. Le Cupidon peut-etre leur en 
fit eonnaitre le prix. 
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frequemment racontee , nous fournit Toccasion 
de rappeler ici que le Faune en repos et le pre- 
cieux fragment du beau Cupidon en marbre de 
Paros , dont les platres moules se retrouvent 
aujourd'hui dans tous nos musees, sont des 
copies antiques des originaux que nous venons 
de mentionner. 

Les anciennes traditions nous apprennent 
que Praxitele faisait remanier ses statues par 

un peintre nomme Nicias Ce n'est pas, 

comrae Winckelmann paraitrait Tavoir conjec- 
ture , qu'une main etrangere y eut ajoute cer- 
taines finesses d'execution ; il est plus naturel 
de presumer que ce maitre rehaussait le lustre 
du marbre sculpte par des lotions colorantes , et 
qu'il confiait pareille operation a Nicias 7 lequel 
s'en acquittait avec plus d'intelligence que tout 
autre. 

Cephissodote , fils et disciple de Praxitele , ne 
dementit point , en qualite de statuaire, sa glo~ 
rieuse origine. Son /aire etait si moelleux, que 
le marbre , en sortant de ses mains , semblait 
avoir acquis le veloute, la morbidesse des chairs; 
ses inspirations etaient toutes voluptueuses, et 
F Amour , dit-on , guida son ciseau pour les char- 
mans portraits d'Any te et de Myro ses maitresses ; 
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mais il sesurpassa lui-iiicme et semonlra le digue 
heritier des talens de sou pere dans un }>eau 
groupe de Myniphes qui se voyait a Pergame *. 
L 'aspect nvvissanl des sculptures de Praxilele 
et de Cephissodote, le haul prix aurpiel les ama- 
teurs s'en disputaient l'acquisition , en iirenl 
grin 'ralement adopter le style a la foule d'eleves 
ialnuse de reeevoir leurs lecons. Si des chants de 
victoire ne retentissaienl pas a leurs oreilles et 
neehauffaient pas leur imagination; les besoins 
du luxe du moins ne la laissaient point oisive, 
et la voix des muses rcsonnait dans leurs ateliers. 
Kirn ne menaeait alors le repos de la (irece. La 
politique de la cour de Suse , depuis le traite 
d'\ntalcidc, avait change de plan : U> gran/i roi 
\oyait qu'il etait de son interct de maintenir en 
paix des pcuples exerec's an metier de la guerre, 
el dont il se proposait dVniprunter les amies 
eon I re ses provinces frequemment insurgees. 


II y a eu |)lusi(Mirs statunires du nom de Cephis- 
sodote, on (^'pliissodore : Tun sVtait fait line hello 
renoinmee qurlques annees avant Pruxitele; un autre 
lie-mil heaueoun plus lard. 
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Les republiques , d'autre part , prisaient l'a- 
vantage de son alliance, et, so it par crainte de 
la perdre, soit par cupidite , celle d'Athenes 
faisait avec Artaxerce un trafic scandaleux de ses. 
gen^raux , de ses soldats et matelots ; car tout 
oedait a 1'appat de Tor dans cette \ille , ou l'es- 
prit public ne semblait exister encore que parce 
que les coryphees de la multitude en discou- 
raient sans cesse ; mais tandis que cette regie 
des moeurs , puisee dans les preceptes des an- 
ciens sages , etait fastueusement invoquee a la 
tribune , l'egolsme et la mollesse des riches ci- * 
toyens en dementaient les maximes* 

Les orateurs le plus ordinairement applaudis 
se vendaient , en secret , a I'homme puissant 
qui payait leurs services; et, s'il est prouve que 
Philocrate , Eschine •, d'autres encore , etaient 
atix gages de Philippe , il est a presumer aussi 
que Demosthenes lui-meme ne repoussait pas 
les presens des Perses (9). 

Le seul Phocion , au milieu d'un peuple aussi 
jaloux de sa liberte que facile a seduire , aussi 
vain qu'immoral, conservait les austeres vertus 
du vieux temps et donnait l'exemple d'un ci- 
visme desinteresse. Soldat plein de bravoure , 
capitaine experiment^ et homme d'etat tout en- 


238 IIISTOIRE UKS ARTS. 

senible, beureux les Atlieniens, s'ils cussent 
ennfie sans interruption a sa rare prudence le 
soin de veiller a leurs deslinees ! .Mais l'beure 
clait venue on les republiques de la (Jrcce de- 
vaient flecbir sous {'ascendant, dun roi de Ma- 
eedoiue qui, vovant leurs querelles rcnaitre, 
sut , an profit de sa politique , se (aire a^reer , 
de part et dautre , coiiune mediateur oflieieux , 
et tantot eonuue auxiliaire, avanl de deposer 
le masque dont il lui fa II ut d'abord se eoimir 
pour ne pas etrc de\ine. 

I/intcrel pri\e, source* de defiances et de ja- 
lousies, avail pen a pen ron^e les liens naturels 
qui, jadis , de plusieurs peuples , ne faisaient 
qu'iui seul corps, dont la resistance an jour 
d'un danger conunun pourrait clre iu\ incline. 
Trop tard , les Tlicbains ouvrirent les \eux sur 
les maweuvres dun nionarque jusqu'alors pen 
redoutc; trop tard le peuple d'.Vtlienes repondit 
aux brulantes exbortaiions de Oenioslbenes : 
trop lanLenfin, ces republiques formerent une 
li^uepour repousser le joun dont la nation clait 
menaere : les Circes nViaient plus en niesure 
con t re les entreprises ambilicuscs dun prince 
qui , loujours niaitre de son secret, disposal! 
sans contradiction des moyens (pie la fortune 
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lui rendait faciles, et qui savait se servir a pro- 
pos de Top, du fer, des caresses ou de la pa- 
tience. 

Avant merae de monter.sur le tr6ne de Mace- 
doine , Philippe avait concu peut-etre le dessein 
de s'immiscer, un jour, dans les interets poli- 
tiques des peuples au milieu desquels il avait 

passe sa jeunesse en 6tage Condisciple d'E- 

paminondas chez les Thebains , s'il conserva , 
depuis, le souvenir des vertus dont il avait et£ 
temoin dans la famille de ce grand homme, ce 
ne fut que pour en emprunter l'apparence, et, 
comme chef, colorer son front, parfois severe, 
d'un fard de justice ou de generosite *. 

Ayant ete choisi pour arbitre dans les deme- 


* Philippe avait parcouru de bonne heure les prin- 
cipals cites de la Grece, et y avait etudie le carac- 
tere, les dispositions et les principes politiques de la 
masse eclairee des habitans. II crut apercevoir que , 

sans s'en douter, tous attendaient un maitre 

Lorsque les Thebains Tappelerent a leur aide pour 
achever de puriir les Phoceens , profanateurs du tem- 
ple de Delphes, il profita de Tentree du pays pour 
Taccomplissement du dessein qu'il avait forme d'y 
etendre sa puissance. 
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It's de quclqucs cantons tie son voisinage, il 
sYlait concilia particulierement la reconnais- 
sance ties Tbessaliens en cliassant tie Pbcres le 

I \ian Lycopliron Des oflrcs tie service, ses 

largesses, des ma meres engageantes, et son elo- 
quencc naturelle, lui avaient, d'avance, gagne 
des amis nombreux cliez les (irces; el quand la 
>oiv ton nan tc tie Demostliene, au Pnyx , arra- 
cliail, pour quclqucs instans, les Albenicns a 
leur insouciance 1 , la plupart. tie ces indolens 
rcpublieains auraient eeliangc sans regret leur 
indi pendaneeorageusecontrela protection dun 
sou\erain amis des arts, dun nature! affable*, 
hoii eon\i\e surtout, el qui, de la cour tie Ma- 
cedoine, a\ait fait mi st'jour de delices 

.iprrs avoir, conime nous Faxons remarquc, 
soumis les (Irccs araitt la (Ircce , Pliiiippe assu- 
ra ce Irioniplie par \\\\v action deeisi\c, et les 
plaines de Cheronce i'urent le theatre on s 'opera 
le denoument du draine extraordinaire dont il 
avail habilement ourdi rintriiiue, dislribue les 
roles, ct dans Ic(|uel il soutint jusqu'au bout 
le personnagc de heros — [. Av. J. <;. r.r>s. ]. 

Loin d'abuser de sa \ ictoire, ee profond poli- 
tique sc couicnla dVxercer (|ueic|ucs actes de 
>e\erile , seulemenl a lY^ard des Tlicbains ; uiais 
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il renvoya sans rancon les prisonniers d'A- 
thenes , et renouvela l'ancien traite d alliance 
avec cette Republique , pour n'avoir plus a s'oc- 
cuper que des preparatifs de la guerre qu'il allait 
porter en Asie. 

Aux approches du depart, il voulut celebrer 
dans iancienne capitale de ses etats * les noces 
de sa fille Cleopatre avec Alexandre , roi d'Epire 
et frere d'Olympias son epouse. La plus grande 
porape y fut etalee : on vit, en tete du cortege 
nuptial , promener solennellement douze sta- 
tues des dieux, d'un travail achevej celle de 
Philippe, ornee de tous les emblemes d'un lieros 
admis de son vivant au rang des immortels* 

fermait majestueusement la marche Ce fut 

durant ces fetes — [a*, j. c. 536.] — y a Tinstant 
meme ou les deputes de plusi^urs villes de la 
Grece presentaient des palraes triomphales a oe 
protecteur redoute, qu'il fut assassine par un 
jeune officier de ses gardes, lequel avait a se 
venger d'un deni de justice. 

La nouvelle de cet etrange evenement reveilla 
tout-a-coup, dans le coeurdes Atheniens, ce re- 


* Argues, en Edesse. 

T. I. ifl 
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public an ismo ombragcux que le changement de 
fortune y avait coinprime plutot quassoupi. Ce 
no fut done chez eux (juc transports d'allcgrcsse 
an premier l>rnit clu trepas tic Philippe; car ils 
ne se dissimulaicnl plus qiFil no les cut laissc's 
jouir d'une ombre de liberie, qu'au prix de leur 
eondeseendanee a tonics scs volontes 

Se crovant delivre de toule surveillance, De- 
moslhene osa se monlrer en public, pare com me 
aux jours de fete, el prononecr le panegyrique 
de Fintrepide imilaleur dllarmodius el d'Aris- 
togiton. La multitude, qui partageait son delire, 
ne pouvait ignorer pourlant c[iic le jeune he- 
ritier du trone de Macedoine , avait, des son 
adolescence 4 , fail prcssentir ce qu'il serai t un 
jour, et qu'il ne fallait passe baler de braver son 
ressentiment. Des actes de viizueur ealmerent 
bienlot cette imprudentc effervescence. 

La fermete de earacterc avee laquelle Alexan- 
dre, an commencement de son regne, sut dissi- 
per les complols formes an tour de lui , le prompt 
cbaliment de la revolte des Thraces, et Thebes, 
— [Ay. t. c. :>:»*».] — ruince de fond en comble*. 


La maison oil Pin dare avait reca lc jour fut seule 


cpargnce. 
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pour s'etre opposee a son entree dans la Grece, 
le firent respecter et craindre de ses voisins , 
corame de ses sujets. 

La victorieuse et rapide invasion de l'Asie 
l'ay ant rendu maitre du trone et des tresors de 
l'empire Persan , sa magnificence et ses largesses 
appelerent pres de lui les artistes, que ne stimu- 
lait plus, dans Athenes, Tenthousiasme r^pu- 
blicain; mais le pompeux appareil de la cour 
du jeune conquerant put leur fournir d'heu- 
reuses inspirations... C'est sous ce point de vue 
particulier que nous aurons a considerer, dans 
le livre suivant, la nature des encouragemens 
d* Alexandre , et s'il faut exclusivement attribuer 
a la delicatesse de son gout le beau caractere de 
Tart durant son regne. 


# 
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# 


(1) 


La mart de PdricUs laissa le champ libre aux 
intrigues d'un demagogue , dont la jactance et 
les belles promesses avaient surpris la confiance 
de la multitude , etc. 

Cet homme se nommait Cllon ; il avait exerc£ 
la profession de corroyeur avant de parvenir 

aux emplois publics La prise de Tile 

de Sphact^rie et la delivrance d'une garnison 
atb^nienne dans Pylos , assise par les Lace- 
demoniens, lui procurerent d'abord du credit, 
bien que ces succes dussent etre attribues plutot 
a la fortune qu'a sa capacite. 


2i() mvjif inoisiiMr. 

Aristophane, irrile de cc que ce chef du parti 
populaire In i avail contestesa cjualite deeitoven 
d'Alhenes, le baffoua sur la scene dramaticpie 
dans sa comedie ties Chevaliers. Cleon v est de- 
signe sous le nom de Paphlagoiuen , e'est-a-dire 
hrtiilltird. Ce personnage est un esclave qui, 
par ses manoeuvres, a supplanle deux de ses 
camarades dans la con fiance du patron *. Celui- 
ei , vieillard aeariatre el mangeur de feves, est 
le peuple dWthenes. 

Les \otans, dans les assemblies publiques , 
lenaienl ordinairement dans leurs bouches 
les feves par lesquclles etaient com pies les suf- 
frages. Ccsl a quoi rauteur conii<pie faisait 
allusion. 


Le patron ties camarades \J\icias ct Demost/u-nc) 
du Papilla gome n est le peuple athcnieii, on plutul 
la populace , qui , toujouis curieuse, se groupait sur 
la place publique en face <le la tribune aux haran- 
gues. Cette place sappelait le P/n\r; de la vient le 
nom tie Pnyccen ,qu 'Aristophane emploie en person- 
niliant la multitude. 
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(2) 


Aprhs la funeste issue du combat tfQEgos- 
Potamos , Athenes, assidgee el Jbfcee de se 
rendre, se vit a la merci du general lactfde- 
monien, etc. 

Le vainqueur fit raser, au bruit des fanfares, 
les fortifications du Pyree et la longue muraille 
qui unissait ce beau port a la \ille ; il exigea 
que les Atheuiens renoncassent a toute in- 
fluence sur la politique des cites jusqu'alors 
attachees a leur patronage, qu'ils livrassent 
enfin leurs galeres, et promissent pour l'avenir 
de souscrire en toute occasion aux decisions 
du sen at de Lacedemone. 

Avant de s'eloigner de la ville soumise, Ly- 
sandre y fit installer trente magistrals qui , sous 
une nouvelle forme de gouvernement, oil domi- 
nait le principe aristocratique , userent d'une 
autorite sans bornes. Us comraencerent par 
punir certains denonciateurs trop notoirement 
signales par la haine publique , pour etre scan- 
daleusement soustraits a toute espece de cen- 
sure ; mais on vit bienl6t ces magistrats iniques 
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poursuivre les objels tie lours nihilities person- 
nelles ou do leur ])asse eupidile: pen dccitovens 
opulcns etaienl irreprochables a lours vcux ; ils 
los aceusaient pour los depouiller, et, dans la 
bouehe dosprevenus , la moindre recrimination 
elait reputee seditieuse. Los parens memos des 
>iclimes devonaient suspects, et s'exposaient 
aux chalimens des condamnes , s'ils laissaient 

entrevoir quelques signes do compassion * 

Soerale, soul, so sentit le coinage de consoler 
les opprinu's , en leur donnant Tespoir d\ine 
prochaine deli v ranee. Los plus notables habi- 
tans , neantuoins, abandonnaient l'Attique et 
lours proprieles, plulot que de roster soumis a 
oe regime tuannique. 

Los migrations, qui, do jour on jour, devo- 
naient plus nonibreusos. inquielerent les perse- 
euleurs; Laocdcmono, a lour instigation, erut 
devoir onjoindre a la plupart des villes de la 


* Cos d«\spotes, qui sVtaicnt entoures de trois millc 
satellites, ihent peril* on hint mois de temps, au 
rapport de Aniophon, un plus grand nomine d A- 
thenieus rpnl urn etait tombe Mir les champs de 
haUnlle durant la longue guerre du Peloponese. 
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Grece de repousser de leur enceinte les Emigres 
d'Athenes, et de les forcer ainsi a regagner leurs 
foyers. Megare, et surtout les Thebains t non seu- 
lement ne leur refuserent point un asyle , mais 
laisserent Thrasibule concerter , chez eux , les 
moyens de rentrer dans son pays , accompagne 
d\me poignee de braves, pour y r^tablir l'ancien 
ordre de choses* 


(3) 


Les Lace'de'moniens , pleins de de'pit de la 
victoire de Conon pres de Cjrdnos, chargerent 
Antalcide de proposer au roi de Perse un traits 
tie pacification gdndralc, etc. 

Ce negociateur tacha de menager la bonne 
volont£ d'Artaxerce k regard de la jalouse Lace- 
demone, et de le detacher des interets d'Athenes, 
en faisant rentrer les colonies asiatiques sous la 
dependance de la monarchie persane. 

Antalcide avait pour maxime , qxien fait de 
politique il ne fallait point dcouter les murmures 
de la conscience ; qui on ne pouvait prendre de 
V ascendant sur les hommes, qu'enjlattant leurs 
passions par des discours agrdables. C etait ainsi 
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qu'il sVtail insinue dans les graces du grand 
rut\ c | iii pourtant avail conserve de la defiance 
cuntre les Lacedeinoniens. 


(*) 


Les poetes et les orateurs (VAtltencs ne rou- 
ifirent J his de se dlsputer le prix destine au 
fMUiciiyriste le plus cj) route de Mausole , etc. 

Parmi les principaux einules de pared con- 
cerns, ou le desir de triompher n'avait rien de 
genereux ni d'bonorable, on complait lsocrate, 
natif de Pbasclis ville liKiritime de la Lvcie, et 
disciple du eclebre orateur de memo noni. 
CVst ce qu'on lit dans Suidas, dont l'aulorite 
n'est pas de ties grand poids. 

En supposanl, loutefois, que 1 'assertion de 
Suidas soil fondee, et Ton est assez dispose a 
radmetlre, dautres auleurs auraient eu tort de 
debitor que Tlieopompe, un des panegvristes 
du roi de Carie, I'cmporta dans cette lutte sur 
risocrate d\lthcnes aux enscignemens duqucl 
il dccail ses t a lens. 


d£tau& suwlementaires. 25 f 


(») 


UJcole d'fsefe eiait frefquentee par les orateurs 
qui se desdnaieni a la politique M etc. 

Demosthene prefer ait cette ecole a celle d'Iso* 
crate, ou les lemons d eloquence avaieat pour 
principal objet les agremens du style. 

Jsee etait eleve de Lysias , qui , selon Cicdron , 
Icrivait avec an tan t de precision que de vigueur 
et d'elegance. 

Isocrate eut pour maitres Prodicus , Gorgias 
le L^ontin et ce raeme Lysias. Ce fut de l'lcole 
de ce dernier, que sortit Philistus de Naucratis , 
auteur d'une Histoire de Sicile fort estiraee de& 
anciens, 


(6) 


Aristophanc 9 vers la fin de sa carriere dra~ 
matique , se vit conlraint de modSrer son cy^ 
nisme, etc. 

Ce poete vindicatif , voyant que Socrate n'as*- 
sistait qu'aux representations des pieces d'EurU 
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pide, en in (era qu'ilctait dedaigne du moraliste 
et lie rautcur Iragique. Pour s'en \engcr, il ex- 
cita sur son theatre les rires de la populace aux 
dcpens de ces deux pcrsonnages.... 11 de\int plus 
eireonspect vers les dernieres annees de la guerre 
du Peloponese. Les magistrats sentirent enfin la 
necessite de reprimer la licence et Paudace des 
compositeurs de drames satyriques. 

(7) 

P/trytiis de Mithvlcnc. Damon et Timotltee 
de Mi let perfectioniiercnt a Veiwi le jeu de hi 
eythare , etc. 

Les decs, dont les organ es etaient si dclicats, 
Poreille si sensible, atlaehaient beaucouj) d'ini- 
porlancc a Petudc de la inusique. Chez les Alhe- 
niens surlout elle faisait line partie csscntielle 
de Peducalion des «rands. Damon en avail en- 
seigne les elemens a Pericles et au philosophe 
Socralc. I ne simple addition de eordes a la Kre 
appelait ('attention scrupuleuse des juges de La- 
cedemone, lesqucls altrihuaicnt , comme inter- 
pretcs des lois , une grande inlluence a Phar- 
nionie instruincnlalc sur les moeurs de leurs 
nalions. 
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La lyre , dans son origine, n'avait eu que trois 
cordes. Terpandre , qui vivait au merae temps 
a peu pres qu'Arion, inventeur du dithyrambe % 
ajouta quatre cordes a la sienne. Les ephores la 
confisquerent, et le mirent a l'amende pour ce 
jeu nouveau qui leur semblait effemine ; ce qui 
n'empecha pas Phrynis de porter le n ombre des 
cordes a neuf , et Timothee a onze. Un decret 
public condamna ces raffinemens , bien qu'ils 
fussent generalement approuves par les ama- 
teurs. 

Un autre Timothee, non moins renommeque 
le precedent , eut une grande part aux faveurs 
d'Alexandre le Grand, dont il savait calmer les 
emportemens par les sons melodieux de la flute. 


(8) 


La grace dtail le caractere distinctifdu style 
de Praxitele, etc. 

Le peintre Apollodore , maitre du celebre 
Zeuxis d'Heraclee, eut le sentiment de la grace; 


* Plus de six siecles avant 1'ere chretienne- 
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niais cct accent de volupte <jui cliarmait les re- 
gards, et portaitune subite emotion dans Tame 
i\u spectateur, ne earaclerisa la complete matu- 
rite de Tart qu'a l'cpoque oil Praxitele parvint 
a personniher , en quelquc sorte, la grace pitto- 
rcscjue dans sa Venus cnydienne et son Cupidon 
de Thcspies. 


(9 


// est a prcsumcr que Demosthenes ne refusal t 
pas les presens ilu roi de Perse, etc. 

Alexandre trouva dans Sardes les lettres de 
cet orateur , et le bordereau des somnies que le 
monarque persan lui avail fait compter par ses 
satrapes , pour qu'il deelamat sans cesse a la 
tribune dAthenes con Ire les manceuvres de Phi- 
lippe. 

Lorsquil fut question ? chez ces memes Atlie- 
niens , de remover de leur cite le capitaine 
Harpalus, qui s'y etait refugie , cet olficier inli- 
dele acheta le silence de Demosthenes sur le 
rapt des tresors qu'Alexandre avail conunis asa 
garde en parlant pour les Indes. L'oratcur, con- 
\aincu de scire laisse corrompre par le don 
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d'une coupe d'or et de vingt talens en nume- 
raire , fut condamne a l'exil. 

U est a remarquer pourtant qu'a Tepoque oil 
Demosthenes sonnait Talarme contre Philippe , 
et se mon trait d'autant plus zele pour 1'indepen- 
dance de sa patrie , qu'il se flattait d'y dominer 
toujours par sa vigou reuse eloquence, Ies Grecs, 
en general, n'avaient pas a suspecter les inten- 
tions du roi de Perse ; ce qui doit attenuer le 
tort qu'on reprochait a Demosthenes d'entre- 
tenir des relations secretes avec le despote , 
ancien ennemi des Ath^niens. 

L'orateur, banni par TAreopage , s'etait retire 
a Megare. II en fut rappele dans la suite, et reprit 
un instant son credit apres la mort de Philippe. 


* 
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Exploits d'Alexandre Ic Grand en Asie. —Influence des goats du 
monarque sur le caractcre des produits dc Fart. 


[Av. j. c. de 335 a 315.] — Impatient de pours ui- 
vre les vastes projets de son pere , Alexandre , 
proclame generalissime des armees de la Grece % 
entreprend de venger sa nation des agressions 
injustes de la cour de Perse. Age de vingt-deux 


* La proclamation se fit a Corinthe, ou la diete 
avait ete convoquee. Ce fut la qu' Alexandre eut avec 
Diogene un colloque dont son orgueil dut itre 
etonne. 
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ans, n 'ay ant que soixante-et-dix talens* dans sa 
caisse militaire, et des \ivres pour un mois, 
il attend tout de son audace, laisse, en partant, 
a ses amis le soin de ses affaires , et marche a la 
conquete de Tunivers. 

Yainement l'ennemi, camp£ sur les bords du 
Granique, pretend arr£ter la course du h^ros ; 
il s'elance dans le fleuve , le traverse a la nage 
entoure de sa cavalerie ; rien ne resiste a rim- 
petuosite du choc : vainqueur de ce premier 
obstacle, il s'empare de Sardes, boulevart de 
l'empire Persan, et sou met, en la parcourant, 

presque toute l'Asie mineure Co u rant enfin 

au devant de Darius , a travers les defiles de la 
Cilicie , il le met en fuite , reste maitre du champ 
de bataille , de la famille royale et de Timmense 
attirail qu'elle trainait a sa suite. 

Ce succes Itonnant lui ouvre tous les passa- 
ges, Les rois de Cypre et de Phenicie viennent 
s'incliner devant lui. Les Sydoniens semblent 
le desirer et Tattendre ; mais Tyr , qui , du 


* Trente - sept mille huit cents francs de notre 
monnaie actuelle. 
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milieu des flots , croit pouvoir braver ses at- 
taques, est prise d'assaut. Fl£chi par le pontife 
de ia religion mosa'ique, il £pargne Jerusa- 
lem. Si la ville de Gaza s'enhardit a lui fermer 
ses portes , — t a*, j. c. «*. ] — elle en est cruel- 
men t punie *. II entre enfin dans l'Egypte, oil 
les peuples, foules par les sa trapes de la cour 
de Suse , 1'accueillent en liberateur. 

Au dela du desert de l'Oasis est le fameux 
temple d'Ammon (1); le conquerant y dirige sa 
course. Les pretres de la divinite myst&ieuse le 
reconnaissent pour fils du Jupiter de la Libye. 
II va, des lors, r&rograder vers l'Eupbrate, et 

couronner son front du diad£me persan 

Yainement Darius vent ralentir sa marche par 
des propositions de paix et de pressantes sou- 
missions : Le monde , repond Alexandre, n'a 
qu'un soleil et ne doit avoir qu'un maitre **. 


* Plus de dix raille homines y furent passes au fil 
de Tepee. Beds, gouverneur de la place, perit dans 
d'affreuses tortures. 

** Cette phrase sonore que Quinte-Curce met dans 
la bouche d' Alexandre, est peu cligne du caractere 
qu'annoncait alors le jeune heros. 
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C'estaux champs d'Arbelles qu'il court affronter 
son rival aux abois, et lui ravir enfin I'empire 
tie l'Asie. 

Par ce dernier triomplie — [Av. j. <:. 33i.] — les 
republiques de la Grece etaient coinpletemenl 
vengees. Mais le generalissime, ivre d'orgueil 
el gate par sa fortune, va desormais, aventurier 
fougueux, porter au loin lYpouvante et le deuil. 
Laissera-t-il percer , parfois, les mouveinens 
d'une ame genereuse? retablira-t-il quelques 
cites (juesa iureur aura detruites? pen d'instans 
apres, guide par line courtisane, il alhnnera de 
sa j>ropre main l'incendiede Persepolis... (2), el 
quelques actes louablesneparailront a nos ycux 
cpie 1'effet (run beureux caprice, quand la fin 
deplorable de Parmenion , le meurtre de Clytus, 
la condainnation de Callistliene, l'auronl mar- 
que du sceau des lyrans (3\ 

[ Av. .!. <;. -,:,<>. ] — Dcpuis ees actions iniques. 
le naturel emporte d'Alexandre saigrit de plus 
en j)lus. Sa braxourc ne liit rpie frenesie, et son 
desir de tdoire tin besoin brutal de renverser 
tout ce qui restait debout de\ant lui. 11 voulut 
etendre ses completes jusqu'aux confins de la 
terre liabilee, parcourir en triomphateur les 
con trees qu'nrrosc I 'Indus , et surpasscr les 
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exploits fabuleux de Baochus et d'Hercule; mais 
les murmures de ses compagnons d'armes le 
retinrent sur les bords de l'Hypbase, et ne lui 
permirent pas de plnetrer au dela du Gauge. 

[ Av. j. c. 326. ] — Le recit de ces irruptions 
lointaines ne saurait fournir aucun detail int£- 
ressant pour irhistoire de Tart; car les fatigues 
du retour forcerent les vainqueurs a aban- 
donner, en route, les depouilles sou vent em- 
barrassantes des peuples qu'ils avaient ruines *. 

£coutons Bossuet, racontant avec une elo 
quente precision la fin prematuree de Thonune 
du destin : « Des con trees voisines du Gange, 
« ee nouveau maitre de FAsie re\int a Baby- 
« lone, craint et respecte , non pas comme un 
a conquerant , mais comme un dieu ; et cepen- 
« dant oet empire formidable qu'il avail con- 
« quis, ne dura pas plus long-temps que sa vie, 
« qui fut oourte. A 1'age de trente-trois ans, au 


* En traversant la Gedrosie , province sterile de la 
Perse, a l'occident de l'lndus, la disette des vivres 
devint telle, que l'armee se trouva reduite a manger 
les bites de somme, les chevaux, et consequemment 
a abandonner une grande partie des bagages. 
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« milieu des plus vastes desseins qu'un homme 
« eut jamais con^us , et avec les plus justes 
a esperances d'un heureux et long avenir, il 
« mourut sans avoir eu ie loisir de regler soli- 
« dement ses affaires, laissant un frere imbe- 
« cille et des en fans en bas Age , incapables 
a de soutenir un si grand poids * ; mais ce 
a qu'il y avait de plus funeste pour sa maison , 
a c'est qu'il iaissait des capitaines auxquels il 
« avait appris a ne respirer que l'ambition et la 
« guerre. Il prlvit a quels exces ils se porte- 

« raient des qu'il ne serait plus au monde 

a Pour ies retenir, et de peur d'etre d£dit, il 
« n'osa nommer ni son successeur , ni le tuteur 
« de ses en fans; il pr£dit seulement que ses 
« amis ce^breraient ses funerailles par des 
a batailles sanglantes , et il expira a la fleur de 
« son &ge , plein des tristes images de la confu- 
te sion qui devait suivre son trepas. » 

Si les succes militaires d'Alexandre ont rendu 
sa m£moire immortelle, les sciences et les arts, 


* Le fils dont Roxane etait enceinte a la mort d'A- 
lexandre. Cassandre fit perir cet enfant. 
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qu'il combla de faveurs, ne repandirent pas 
moins de lustre sur son regne, a cette Ipoque 
ou la d^licatesse des travaux de g£nie et de 
gout Itait le plus developpee. Les immenses 
richesses des despotes de la Perse, consacr£es, 
en partie, a des constructions somptueuses, 
dissip£es en pompes triomphales, en largesses 
faites aux talens de toute espece, firent Iclore ce 
que les inventions du luxe, perfectionnles par 
la brillante imagination des Grecs, pouvaient 
enfanter de plus s^duisant. II ne nous semble 
pourtant pas hors de propos d'examiner quelle 
fat, au juste, la portion d'eloges a laquelle 
Alexandre eut le droit de pretendre en qualite 
de protecteur Iclaire des beaux-arts. 

La nature avait mis dans le coeur de ce prince 
d'lieureuses inclinations, sans doute, et l'amour 
de l'etude. Les lemons d'un savant pr^cepteur 
n'y etaient pas restees sans fruit; mais aussi, 
du moment que les satrapcs de TAsie l'eni- 
vrerent de leurs hommages , il ne tarda pas a 
partager leurs penchans. II en adopta le cos- 
tume , gouta leurs moeurs efleminles , et d£- 
sira que les Mac^doniens de sa suite se fa$o- 
nassent aux allures des familiers de Darius, 
esp&rant que, dans ses entours, cette fusion 
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etablirait une sorte de fraternite entre ses anciens 
el ses nouveaux snjets. 11 entrait aussi dans son 
plan d'accoutiuuer pen a pen les regards au 
prestige de sa fortune subitc, en s'entourant de 
la [)ompe eblouissante d'une cour pres de la- 
quelle tout, Fecial de eelle qu'il avait quittee, 
n'aurait pu que palir. Avee quelle extase le 
prince macedonien ne contempla-t-il pas les 
riches depouilles du i^ratul rot dispersces a ses 
pieds *! d'un ceil avide et curieux, il parcourt 
le niaguifique aineubleinent de la tenle de son 
ennemi. Couverl de sang et de poussiere ? il 
vent laver son corps dans un bain parfume, 
gouter les metsdont la (able est restee ser\ie,et 
dans son orgucil en del ire, on l'entend s Verier: 
f'oi/u cr fjur e'est (juctrv roi\U 


Apres la victoire d lssus , Alexandre so Lata 
d envoyer un detaelienient a Danias en Syrie, pour 
s"y emparer des rieliesses quo Darius y avait fait filer. 
11 trouva plus tard une iinmeiise quantite de bijous 
et de pieces monnoyees, que les princes persans ? de- 
puis plus dun siecle , avaieut accuntules dans Suse , 
independanmiciit de mille quintaux de la preeieuse 
pourpre (YHermionc , cjuj avait conserve tout son 
lustre. 
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N'est-ce pas d'apres une si fausse id£e de la 
veritable grandeur, que, des son entree dans le 
palais de Suse , il ne pent se refuser la satisfac- 
tion puerile de s'etaler un instant sur le tr6ne 
de Darius? Cette vigne qui l'ombrageait (4), 
dont les grappes Itaient d'emeraudes et de 
rubis , ce platane d'or pur , en eblouissant sa 
yue , ne pouvaient qu'abuser sa raison et son 
gout ; car, l'imagination trop preoccup^e de ees 
colifichets splendides, il fut tente, sans doute, 
d'en faire imiter le luxe bizarre dans les ateliers 
de la Greee, puisque les savans artistes qui 
1'avaient suivi en Asie, se permirent, dans Toe* 
casion , d'lclairer son discernement en pareille 
matiere *. 

Les meubles des palais de la Perse , surchar- 
ges d'or et de pierreries, se ressentaient, quant 
a la contexture, du caractere de Tart indien. Ce 


* Pline rapporte que ce monarque ayant emis une 
opinion hasardee sur un raorceau de peinture, Apelles 
osa lui faire entendre que le vainqueur de Darius ne 
devait pas s'exposer au sourire improbateur de ses 

eleves Plutarque dit que ce fut au satrape Mega- 

bise que cet avertissement s'adressait. 
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genre d'ornement s'eteudit des contrees qu'ar- 
rosent le Gauge et 1'Indus, chez les Medes et 
les Perses 5 i. Los monutnens qui nous restent 
de rindustrie de cos derniers, sont en bien petit 
nombre. Des fragmens grossiers de sculpture, 
quelques mcdailles, on pierrcs gravees, ne peu- 
vent nous donner aucune idee du savoir faire 
des artistes persans. La religion, les menus, les 
institutions politiques du pa\s qu'ils liabitaient, 
loin d'etre faxorablos au\ talens d'imilation , en 
auraient, au eonlraire, arrete l'essor. Ces peuples 
adressaient au feu les hommages qu'ils avaient 
Tintention de rendre au Motcur divin de Luiii- 
vers materiel , et ne se seraient pas permis de 
representor cet etre niyslcrieux sous des formes 
humaines 6 :. 

Bien que les Perses fisscnt cas de la beaute \ 
qu'ils la reeliereliassent incinc, ou voulussent 
en admirer les traces dans la person ne de leurs 
chefs, taut civils ([ue militaires, un prejuge su- 
perslilieux , non moins que les lois de la de- 
fence, defendait a qui que ce fut de se montrer 
sans vetemcnt. Leurs artistes ne pouvaient done 
dessiner d'apres le nu , ni remarquer d 'autre 
beaute (pie eelle du visage el de la haute stature. 
Leurs habits elaient longs, el la coupe des etofles 
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combin£e de maniere a ce que les plis compor- 
tassent une sorte d'agencement symetrique. Le 
tissu de ces vetemens £tait bigarrtf de pein- 
tures ou de broderies reprlsentant des fleurs , 
des branchages meles d'insectes , de reptiles , 
d'oiseaux , grotesquement figures. 

Les honneurs publics, dans cette mon archie, 
appartenaient exclusivement a la royaut£ : nul 
particulier, eiit-il rendu les plus signales ser- 
vices a son pays , n'aurait os£ pr£tendre a l'inau- 
guration d'un monument propre a laisser un 
souvenir durable de son zele patriotique. 

On confoit que la politique ombrageuse et 
jalouse d'un tel gouvernement for^ait le g£nie 
des arts a se tenir enferml dans sa triste sphere. 
La religion , d'ailleurs , et ses ceremonies mys- 
t£rieuses ne prlsentaient a l'imagination rien 
d'^niml , rien qui dut Tenrichir. Ce n'etait pas 
non plus dans la belle nature, que les artistes de 
ces contrees allaient choisir les objets de leurs 
imitations. Us t&chaient de se distinguer par des 
inventions de pur caprice, a creer des images 
monstrueuses telles que des reves efirayans les 
enfantent durant la nuit. D est difficile aujour- 
d'hui d'expliquer ce que signifient les figures qui 
se voient sur quelques-unes de leurs pierres 
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ijravees : ce sonl tics aiiimaii\ ailes a tetes hu- 
inaines' 7; sunuontees de eouronnes dentelees; 
parcilles chimeres, en has-rclicfs Ires saillans, 
deeoraient les prineipaux edifices dc la capitale. 
I ne sai^e sobriete d'orneniens n'aurait point sa- 
lisfait le luxe tics Perscs*. 

Cetle digression sur les ornemens de Parch i- 
tceturc des orienlaux nous enhardit a presumer 
qu 'Alexandre, ebloui dc Paspcct des palais de 
Persepolis el de Suse, essa\a de faire adapter 
cetle etranire magnificence au\ nobles combi- 
naisons du svstcme architectural des Grccs. In 
savant anliquaire a de incme hasarde pareille 
assertion ; nous obscrvenms, au surplus, que 
les premieres annecs de la jeunesse du flls de 
Philippe a\ant etc consacrees cssenlicllenieiit 
aux exerciees mililaires et a 1 etude des hautes 
sciences, il clut lui resler pen de loisirs j)Oiu 
Pacquit des connaissances relatives a la theorie 
des arls du dessin. S'il les encouragea puissam- 


* Les chapiteaux des colonnes sont surcharges de 
figures grotesques. Os lourds coiiroiincmens out 
presque autaut de hauteur que le fut, ordinairenieiit 
eannele on horde de losan«/es. 
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ment Itant sur le trine, ce fut moins en. ama- 
teur passional, comme Ta dit Cic&on * , quen 
protecteur jaloux tfen voir Vdclat se rdflefcer sur 
luirm&ne. 

D'apres la description que Diodore de Sicile 
nous a laiss^e du bucher d'Ephestion , il est 
probable qu'Alexandre Fimagina daps le style 
extraordinaire des edifices qu'il avait admires a 
Persepolis. 

I/architecte Strasicrale , qui avait imagine la 
composition et trace le plan g^a^ral des d^qo- 
rations peintes ou sculptees par des artistes 
grecs, &ait trop delie courtisan pour n'avoir 
pas , sur tout cela , consul te le gout des satrapes, 
dont il recherohait lapprobation f aussi bien 
que celle du monarque. 

Il est done a pr^sumer que l'exlcution de cet 
immense catafalque, toute pittoresque qu'elle 
diit etre , quant aux details , pr£sentait dans son 


* Neque enim Alexander, gratia? causa, ab Apelle 
potissimum pingi , et a Lysippo Jingi Dolebat , sed 
quod illorum artem, cum ipsis turn etiam sibi gloria 
fore putab&t. 

(Cicer. ad FamiL, ep. xn, lib. v.) 
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ensemble un aspect moins majestueux que 
th^atral et gigantesque. 

C'^tait une construction de forme tetragone 
et tant soit peu pyramidale, dont la base se con> 
posait d'une assise de quinqueremes alignls. 
Chacune de leurs epotides &ait garnie de deux 
figures d'archer, un genou en terre, et d'au- 
tant de soldats pesamment arm£s*. Des tapis 
de pourpre remplissaient les intervalles. Une 
rangee de torches faisant Teffet d'une colon- 
nade , r^gnait au dessus de la base. Du sommet 
de ces flambeaux on voyait des aigles prendre 
leur essor vers Tempyr^e, et des dragons, postls 
au bas , les suivre de Toeil. 

L'ordonnance de ce corps d'architecture se 
divisait en cinq Stages **. On avait figur£ sur 
le troisieme qui surmontait ceux que nous ve- 


* Ces quinqueremes etaient des galeres a cinq rangs 
de rames ; et les epotides , des arcs-boutans en sailUe 
places a droite et a gauche dans la proue. 

** Pareil mode de composition se remarque dans 
les pagodes de l'lnde. Les decorations y sont dispo- 
sers par bandes transversales. Le gout , chez les 
Orientaux , a conserve dans ses produits le caractere 
primitif. 
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nons de d^crire, des chasses de difflrentes sortes 
danimaux, puis un combat de Centaures, et, 
toujours en montant, uhe file de lions et de tau- 
reaux accol^s. Le faite, en fin , avait pour cou- 
ronnement des syrenes colossales et creuses, 
au dedans desquelles une troupe de musiciens 
devaient executer des concerts funebres, et n'en 
descendre qu'au moment ou le feu serai t mis au 
bucher. 

Nous avons dit qu'il etait de forme tetragone , 
c'est-a-dire a quatre faces, chacune de la lon- 
gueur d'un stade , et de trente coudees au moins 
de hauteur * ; pour l'asseoir , Alexandre ne crai- 
gnit pas de faire demolir dix stades des murailles 
de Babylone , que Ton comptait au nombre des 

sept merveilles du monde La dlpense de 

Tentreprise s'eleva, dit-on , au dela de mille 
talens **. 


* La coudee ordinaire etait de deux pieds et de- 
mi ; la coudee royale avait trois doigts de plus. 

Pline donnait six cent vingt-cinq pieds romains 
au stade grec; le pied comportait douze pouces. 

** Soixante-cinq millions de nos monnaies, k peu 
pres. 

T. 1. 18 
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Ces calculs paraitraient peut-etre exag^res; 
mais le jeune vainqueur de Darius, qui contem- 
plait avec un oeil jaloux l'&onnante somptuosite 
des pakis de l'Asie, voulut sans doute surpas- 
ses en rendant les derniers honneurs a 1'ami 
dont il faisait un demi-dieu , tout ce que la pro- 
digue opulence des rois de Perse , en ces sortes 
de c&r&nonies, aurait pu cr^er de plus miracu- 
leux. 

Ge n'est done pas a l'influence des lumieres 
d'Alexandre et de son gout naturel pour les arts 
du dessin , qu'il faut attribuer l'extrdme d£lica- 
tesse a laquelle ils ont &e portls durant son re- 
gne. La splendeur de sa cour dans les occasions 
oil il aimait a deployer toute la majesty du rang 
supreme , ses triomphes c&ebres fr^quemment 
par des fetes pompeuses , sa munificence en vers 
les homines a talent % favoriserent puissamment, 
sans doute, la fermentation des esprits , qui , de 
son temps , fut si teconde ; mais on doit remar- 


* Aristote obtint huit cents talens pour faciliter 
les recherches que necessitait la composition de son 
Histoire NatureUe. II fit venir, de tous les pays, les 
especes d'animaux les plus rares. 
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quer aussi que les statuaires, les peintres, les 
poetes, les orateurs , tous les savans de cette me- 
morable epoque, ^taient, selon l'expression figu- 
re deWinckelmann , les rejetons pleins deseve 
des tiges vigoureuses qui , depuis les victoires de 
Marathon et de Salamine , avaient pris racine 
sur le sol de la liberte. Le siecle d'Alexandre , 
en fin , semblable a ces beaux jours d'ete ou le 
soleil darde ses rayons les plus etincelans quand 
il a depass^ le milieu de sa course, ne doit etre 
considere, sous le rapport des arts, que comme 
le dernier, mais brillant periode du bel Age 
qu'avait ouvert le genie de Pericles. 

Pr^occup^ de Texcellence des poemes d'Ho- 
mere (8) , Alexandre en fit reviser avec soin les 
diverses copies par Anaxagore et Callisthene. La 
nouvelle Edition fut conserve dans une cassette 
d'or, enrichie de pierres pr^cieuses, ou Darius, 
auparavant, enfermait ses parfums. La nuit elle 
etait sous son oreiller, a cote de son epee. Cette 
lecture favorite l'interessait d'autant plus vive- 
ment , qu'il y trouvait des lecons et comme sou- 
verain et comme militaire. II enviait, d'ailleurs, 
au jeune heros de THiade, l'inappreciable a van- 
tage d avoir eu pour panegyriste un chant re 
tout divin. 
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Aristote composa son livre de la Poe'tique * 
pour rinstruetion parliculiere d'Alexandre ; et 
eepcndant il pa rait rail que les documens d'un 
si savant instituleur no purenl, en lilteralure , 
rendre bien dclical lc tact du royal disciple, qui , 
depuis , crut devoir payer en plulippcs d'ur les 
medians vers da scribe C/ierille 9;. Horace, en 
sVxprimant ainsi, n'a pas craint d'ajouter que, 
lorsqu 'Alexandre pretait Toreille aux doux ae- 
cens des muses , il les applaudissait en franc 
Beotien. Ciccron , a son tour, lui conteste la 
qualite d'amalcur eclaire des arts **. 

Sans admettre en toute rigueur de telles con- 
jeclures , et reprenant le lil de nos reeits , nous 
rcmarquerons que les expeditions du beros nia- 
eedonien en Asie laissant les republiques de la 
Grcce gouter, sous la surveillance dWntipatre, 
les douceurs d'une liberie sans orages , 1'ima- 
gination petulante des habitans d'Athenes dut 


*« Cet ouvrage, (lit Laharpe, est encore, apres tant 
« de siecles revolus, eelui qui eoiitieut les meilleurs 
« elemens de 1 art du poete. » 

** Voyezle passage de l'orateur latin, a la page 271, 
en note. 
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chercher avec une nouvelle avidite son aliment 
naturel dans les fruits savoureux que fournit la 
la culture des lettres. — [a*, j. c. de 332 & 3«o. ] — 
Les beaux-esprits de tous les pays, les Irudits , 
les poetes , les artistes , s'lclairaient mutuelle- 
ment , au moyen d'une correspondance frater- 
nelle. II semblait que les grandes cites , jusqu'a- 
lors jalouses les unes des autres, n'eussent mis 
fin k leurs debats que pour le seul interet des 
talens. Les males institutions de Sparte elle- 
meme avaient deja perdu de leur rigiditl. 

Le voyageur instruit se voyait accueilli chez 
les Atheniens , avec ces provenances , ces atten- 
tions discretes , qui pr£tent aux usages de la 
bonne societe l'agrlment des liaisons intimes. 
Le meme accent d'urbanite qui distinguait les 
grands , se faisait remarquer dans les classes de 
la simple bourgeoisie , chez Tartisan comme 
dans l'atelier du statuaire et du peintre , par tout 
enfin oil la vigilance d'un puissant protecteur 
exe^ait son autorite tutelaire en respectant les 
droits de tous. 

Qu'Antisthene au Cynosarge et Diogene , or- 
gueilleusement affubles du manteau de cyni- 
ques (1 0), affichassen t avec impudeur les mceurs 
grossieres de 1'Otat de nature; cette etrange doc- 
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trine ct leur mcpris aflecte des richesses eurent 
tres pen de partisans sinceres: une philosophie 
accommodante , un langage orne , des deljors 
pleins de douceur et de politesse , attachaient 
au contraire un grand nonibre de disciples a 
TecoJe d'un nioraliste qui, sous de frais oni- 
brages , on inollemcnt assis sur le duvet, disait 
que la Sagesse potivail fraterniser avec la Yo- 
lupte \ 

Thalie, decennnent costumee au theatre, n'y 
faisait plus entendre les sarcasnies amers de 
Cratinus et d'Aristophanc; mais, graeieusement 
stylee par Mcnandre, elle frondait avee finesse 
les foliesdu temps; et niettant a nu les faiblesses 
de Phunianite (11 , la pudeur n'avait point a 
rougir , ni rinnocence a salarnier des tableaux 
aninies quelle deroulait sur la scene. Tous les 
arts d'imitation avaienl eetle expression d'ame- 
nite qui derivail de la disposition paisible des 


* Le systeine d Aiislippe ct celui d Epicure ctaiciil 
fondes sur des principes a peu pres scmblaldes. Les 
habitues du Porlique eonsideraient ccs deux philo- 
sophers eoinme des precepteurs de corruption et d'a- 
tlieisnie. 
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esprits. La peinture surtout se distinguait par le 
gout exquis de ses compositions ; elle imprijnait 
aux formes les plus ordinaires une apparence 
de v^nuslJ, que l'oeil exerc£ de l'artiste discer- 
nait seul dans ses modeles : c'est faJire pressentfr 
le nom d'Apelles, dont nous allons mentionner 
les chefs-d'oeuvre *. 

Invention , des$in , colons , verit^ depres- 
sion , ce peintre habile possedait toutes les 
parties de son art au degre le plus Eminent* 
L'instinct d'un naturel aimant et sensible , non 
moins que Tetude des lettres , guidait ses pin- 
ceaux. On le voyait ordinairement travailler au 
milieu de ses Aleves , qu'il encourageait par son 
exemple et cherissait comme ses enfans. 

Alexandre prenait plaisir a converser familie- 
rement avec lui. Prevoyant que les ouvrages 
d'un tel maltre seraient celebres par la post^rite 
la plus reculee, il ne voulut accorder qu'a lui seul 
llionneur de peindre son portrait ; et chaque 
fois qu'Apelles eut a remplir cette t&che, son 
imagination po^tique s'aida des ressources de 


Prcecipua ejus in artis venustasfuit. 

(Plimb.) 
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rallegoric pour ajouter Tinlerct des allusions 
au nierite dc la ressemblance. 

Dans un de ses tableaux on vovait Castor et 
Pollux, precedes dc la Yictoirc,orner le cortege 
du hems macedonien *. I no autre composition 
le representait sur un char pompeux, a la suite 
duquel Mars lui-nieme so trouvait enehaine ; 
niais l'image qui flatta singulierenient l'orgueil 
d'' Alexandre, fut cello oil , nouveau Jupiter, il 
lancait la foudre : Sa main brt'dantc, selon Tex- 
pression do Pline , paraissait saillir au dehors 
du panne ( at **. 

Apelles neannioins cut lieu de sVtonner du 
coup d'ceil assez froid ([lie le monarque , en 
traversant la \ille d'Ephesc , daigna jeter sur un 
nouveau portrait que, tout expres , le peintre 
avail place sur son passage. Le che\al liennit 


* Cette peinture allegorique avail t ete transporter 
a Home an temps de Claude , rimhecille ompereur fit 
eiiacer la lete cle la \ ietoire, ct peindre celle d Au- 
guste a la place. 

Digiti cniincn- vidctitur, ct julmen extra talw- 
lam esse. 


V 


link 
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soudain Hd quoi, dit Pauteur, feignant un 

air de surprise , le coursier seraiuil plus Jin 
connoisseur que son mailre. 

Dans les sujets qui laissaient toute latitude 
au genie d'Apelles, il traitait de preference, et 
con form ement au systeme de Zeuxis, son pre- 
decesseur, ceux qui ne comportaient pas un 
grand nombre de personnages. line Diane en- 
tour^e d'un choeur de vierges causa beaucoup 
d admiration ; mais sa Venus-Anadyomene * fut 
regardee comme un chef-d'oeuvre auquel nul 
autre ne pouvait 6tre compart. 

Le ressentiment des persecutions qu'apres 
la mort d' Alexandre , Apelles eprouva de la part 
de ses envieux a la cour de Ptolemee, lui fit 


* Anadyomene signifie sortant de la mer. 

Athenee pretend qu'Apelles conceit le projet de 
peindre Venus nee du sein des eaux, en voyant la 
courtisane Phryne, dont il etait epris, rougir d'etre 
apercue, sans voile, hors du bain. 

Ce chef-d'oeuvre fut celebre par une infinite de 
poetes 

Si Yenercm Cois nunquam pinxissct Ajx'llcs 
Mersa sub aequoreis, ilia lalcrrl aquis. 

(Ocip. ) 
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imaginer la composition allegorique dont Lucien 
a trace la description detaillee dans son traite 
<le la Delation : 

« On y voil, dit le sophiste, la Galomnie, au 
« regard farouche, et guidee par l'Envie, assistee 
a par la Ruse et la Trahison , trainer llnnocence 
« au tribunal du Prejuge. Cclui-ci ne prend 
« eonseil, pour le jugement, que de la Suspi- 
« cion et de llgnorance; niais la Verite j)arait 
cc dans leloigneinenl ; elle est suivie du Repen- 
« tir, c[ui tourne \ers elle des \eu\ charges de 
« larmes *. » 

Telle fut la \engeance unique qu'Apelles se 
permit contre un odieux detracteur. 

Personne moins que lui nVut nierite d'etre 
en butte au\ traits de la malveillance : aftable 
a\ec tout le monde, sa bourse etait toujours 
ouvertc a ses amis, et les grandes richesses qu'il 
avait aequises a la cour d'Alexandre, le mirent 
solvent a meme de repandre ses bienfaits sur 
des artistes pen fortunes. 11 les aidait aussi de 


L'admirable dessiu que Raphael, notre moderne 
Apelles, a compose dapics ee passage de Lucien, est 
line sortc de consolation pour la perte de forigiiial. 
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ses conseils, et parlait avantageusement de leurs 
ouvrages pour en faciliter le debit. 

[Av. j. c. 536.] — Ayant fait le voyage de Rhodes 
dans Fin tendon de visiter Tatelier de Protho- 
gene (1 2) , dont la renommee commencait a 
s'&endre au loin , il fut ravi d admiration a l'as- 
pect des peintures de cet habile emule, et non 
moins etonn^ d'apprendre que des morceaux si 
parfaits ne se vendissent qu'a bas prix. Le d&ir 
d'en posseder quelques-uns lui-meme ne laissa 
plus douter de leur me rite , et Penchere d'un 
connaisseur tel que lui , les fit estimer depuis a 
leur juste valeur. 

L'insipide profession de peintre de navires 
que Prothogene avait long-temps exerc^e, n'&ait 
pas assez lucrative pour qu'il en eut tire des 
ressources contre l'indigence ; mais , grace au 
glnereux precede d'Apelles a son egard, il se 
vit en etat de travailler constamment pour sa 
gloire \ 


* Les Rhodiensy selon Pin dare, se montraient les 
premiers des mortels dans les arts du des sin. 

Pareiile opinion pouvait etre emise au temps on 
vivait le ppete lyrique. 
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Le temps, la fatigue, les privations meme, 
rien ne pouvait ralentir son ardour et sa perse- 
verance, des qu'il avait entrepris un tableau tlont 
i] augurait le succes. Cclui d'Yalissus, chasseur 
celcbre, rc\ere ehez les Rbodiens com me fils 
du Soleil % lui couta sept annees dune appli- 
cation soutenue. II ne se nourrit , jusqu'au 
terme de sa I ache, que de legumes detrernpes a 
lean pure, pour (pie ses idees ne fussent point 
obscureies par les vapeurs d'une digestion la- 
borieuse. lYuL-ctre aussi, vu sa mince fortune, 
faisait-il en cela de necessite vertu. Quoi qu'il en 
soit, ce tableau d'Yalissus ctait si beau d'exe- 
eution , quWpelles, apres lavoir contcmple, 
s'eeria, dans son exlase : L'art ne saurait pro- 
did re rien de plus ac/iece; nut is , ajoula-t-il, cct 
objct nietveilleux sendt susceptible de plus de 
"race encore !\Jw\\Wv\v de la \ enus-Anadvomene 
pouvait, s<Mil, concevoir le complement de per- 
fection qu'il aurail su donner a ce chef-dYeuvre. 

Les anciens (|ui 1'ont a Tenvi celebre dans 


FoiulaLrur dune ville lie Tile <\v Kh<uk\s a la- 
jurllt 1 il donna son nom. 
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leurs ecrits, racontaient, en se rep^tant les uns 
les autres, que Prothogene, las d'avoir efface 
vingt fois la gueule chargee d^cume du chien 
haletant d'Yalissus , lanca d'impatience contre 
le panneau son Sponge tout impregnee de cou- 
leur. Elle alia frapper, par un hasard heureux, 
tout juste au point ou gisait la difficulte ; mais, 
6 miracle! l'eclaboussure produisit reflet que 
l'artiste avait tent£ d'atteindre sans y avoir 
d'abord reussi. 

Pline ajoute a ce conte que, pour se premu- 
nir contre les ravages du temps, Protogene, a 
quatre reprises consecutives , prit la peine de 
r£empiter chaque couche de couleur pr£cis£- 
ment Tune sur l'autre, de maniere a ce qu'elles 
suppleassent aux alterations qu'en vieillissant , 
la peinture devait eprouver : Huic picturce qua- 
ter colorem induxit subsidio injuria: et vetusta- 
tiSjUtj decedente superiore, inferior succederet. 
L'eponge secourable aurait-elle done ete lanc^e 
quatre fois, et toujours avec le meme bonheur? 
C'est la question que Falcon net s'est faite , en 
traduisant le passage de Pline *. 


La merveilleuse eclaboussure n'eut lieu sans 
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Apellesfit, an surplus, aProtbogenele repro- 
che de no pas s'arreter a ce point fixe an dcla 
duquel , en eherehant le mieu.v^on risque debater 
ee f/ui est bien. II est a pn'sumer que le peinlre 
rhodien s'attacliait particulierement a seduirc 
par le prestige du eoloris el la delicatesse du 
pineeau. Ces agrcmens qui lui conciliaient Jes 
suffrages des amateurs vulgaires, n'auraient pu 
seuls lui meriler, sans des qualites supcrieures, 
la liaule estinie que lui aeeordaient les xeritables 

connaisseurs; lui-nieme ne fignorait pas 

\yant expose' sur la place publique 1' image d'un 
Salvre joueur de flute , il fut peu flatte de 
['admiration quVxcita parini les curieux une 
perdrix qu'il avait peinte, comme accessoire, 
aupres de la figure, el n'liesita point a suppri- 
mer un ornement qui detournait fattention de 
I'objct principal. Des perdrix reelles, disait-on, 
''laient venues \olliuer a fentour du tableau *. 


doute qu'au dernier reenipatement du tableau , >i 
toutcfoLs 1 historicity n est. pas rontrouvee. 

(jt'tait a ee metne Satyre que Iravaillait sans in - 
quietude Protliogene, durant les dangers du siege de 
Khodes. Demetrius, apres la prise de la ville, voulut 
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Prothogene imitait avec trop de fidelity la na- 
ture, pour ne pas exceller dans le genre du por- 
trait. On admira beaucoup ceux d'Antigone, et de 
Philiscus, poete tragique. II reussit parfaitement 
encore en repondant au desir qu'avait Aristote 
d'obteriir celui de sa mere, line etroite amide, 
d'ailleurs, le rapprochait de ce philosophe, 
lequel Pexhortait souvent a traiter des sujets 
historiques et propres a rehausser T^clat de sa 
renommee ; mais l'auteur d'Yalissus operait 
d'ordinaire avec tant de precautions et de timi- 
dity qu'a peine aurait-il eu le temps de termi- 
ner, durant sa vie, un petit nombre de compo- 
sitions orn£es d'^pisodes richement agences. Se 
defiant de ses moyens, et disciple de quelque 
maitre obscur, ce fiit par des essais reiteres, 
qu'il devina peu a peu les secrets de la belle 
peinture *. 


savoir, de la bouche du peintre, le motif de sa secu- 

rite : Je savais, repondit celui-ci , que Demetrius , 

faisant la guerre aux Rhodiens, rientendait point 

la f aire aux arts Le fils d'Antigone, en effet, 

avait defendu d'attaquer le quartier ou le tableau 
dTalissus, lui avait-on dit, se trouvait en reserve. 
* On voyait de sa main a Athenes, dans le temple 
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Nicomaque, contemporain de Prothogene, 
n'achetait pas aussi laborieusement ses succes. 
Un pinceau facile et hardi servait merveilleuse- 
ment l'impetuosite de son genie. Cette celerit^ 
d'execution £tait assez ge n ^ rale men t le partage 
des premiers successeurs d'Apelles , qui mettaient 
a profit les d^couvertes successives de leurs de- 
vanciers *. lis avaient appris a faire usage de 
diff£rentes substances colorantes que les Poly- 


de Minerve, deux tableaux remarquables sous le rap- 
port du fini des details. L'un representait Nausicaa, 
fille d'Alcinoiis, conduisant un char traine par des 
mulets ; l'autre tableau n'etait compose que d'une 
seule figure, celle du navigateur Paralus, inventeur 
des triremes. 

* Apelles avait eu pour premier maitre Ephore 
d'Ephese; mais depuis il re^ut pendant dix annees 
les lecons de Pamphile de Sicyone. 

Deja les peintres ne se bornaient plus a l'emploi 
des quatre couleurs dont s'etaient contentes leurs de- 
▼anciers ; ce que justifie k peu pres ce passage de Ci- 
c&ron : Similis in pictura ratio est, in qua Zeuxim et 
Pofygnotum , et Timanthem , et eorum qui non sunt 
usiplus quam quatuor coloribus, et lineamenta lauda- 
mus : at in actione Nicomacho , Prothogene, Apelle , 
jam perfecta sunt omnia. 

(Oe clar. Orat.) 
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gnote, les Zeuxis, les Timante n'avaient point 
essay ees. Aussi l'eclat des peintures de ce troi- 
sieme age eclipsait-il aux yeux des demi-con- 
naisseurs les beautes plus severes des produc- 
tions du siecle precedent. 

Un de ces amateurs a courte vue s'etonnait 
de ce que la fameuse Helene de Zeuxis avait eu 
tant de proneurs enthousiastes : Que ne peux-tu 
la contempler avec mesjreuXj dit Nicomaque, sa 
beautd te paraitrait celle (Tune de'esse ! 

Pour des connaisseurs de la trempe de celui- 
ci , Tart a ses mysteres et de hautes merveilles 
qui ne sont visibles qu'aux regards des inities. 

Les peintres anciens avaient fait, sans doute, 
plus de progres que nous ne semblons le con- 
jecture^ dans la connaissance du clair-obscur ; 
car Antiphile, cet eraule jaloux qui se permit 
de denigrer Apelles a la cour de Ptolemee, sut 
repr^senter, d'une maniere assez magique, la 
vive lueur d'un brasier qu'un esclave.attisait de 
son haleine. Le reflet du feu sur les joues du 
souffleur produisait une sorte d'illusion. De tels 
effets qui font l'ltonnement du vulgaire, sup- 
posent aussi , de la part de l'artiste , quelque 
chose de plus que l'habitude du metier. 

II est a presumer, d'apres le passage de Cice- 

T. I. «9 
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ron que nous avons transcrit dans la note pre- 
cedent, ou le noni dWction est mentionne, que 
ee peinlre, auteur du superbe tableau des Noces 
d'Alexandre et de Koxane, de\ait elre un des 
contemporaius de .Niconiaquc. La description de 
cette peinture se trouve dans le traite de Lucien , 
intitule Hcrodofr ou Action. 

Laissons dire au sophiste grec ce que ses 
propres \eux out admire : « Dans line cham- 
<( bre iua<;nilique, sVleve le lit nuptial; on y 
« voit Koxane assise. C'est line viersje parfaite- 
« nient belle, dont les regards sont baisses \ers 
« la terre, ear la presence d'Alexandre, place 
« debout pres d'elle, excite sa pudeur. Ine 
« troupe folatre de petits amours les environne. 
cc L'un , poste derriere la jeune epouse, souleve 
« le voile qui lui couvre la lete; un autre, 
« csclave oflicieux, est a ses pieds : il s'enipresse 
« de delier sa chaussure et seinble hater Theme 
« de la jouissance. In troisieine saisit le pan du 
u manteau d'Alexandre pour Tat lirer viveinent 
« aupres de lloxane, a hupielle ce prince fait 
« present d'une couronne. Ephestion est a ses 

(( cotes Quant au beau jeune honnne sur 

« Tepaule duc|uel le heros sappuie, son noni 
« n'est pas inscrit ; je presume qu'il represente 
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« THymen*. Dans une autre partie du tableau, des 
« amours jouent avec les armes d' Alexandre : les 
« deux premiers, qui portent sa lance, semblent 
« ployer sous le faix ; deux autres trainent par 
« les courroies le bouclier, en guise de char 
« triomphal , sur lequel un troisieme est assis. 
« Cest le souverain , sans doute, promene* par 
« ses courtisans , tandis que le plus malin de 
« tous y se glisse en embuscade sous la cuirasse, 
« et s'y tapit pour leur faire peur. » 

Est-il rien de plus ingenieux que cette troupe 
en fan tine conviee par THymen pour celebrer 
Fun ion d'Alexandre avec sa maitresse? Cette 
allegorie episodique ne pouvait se Her plus 
gracieusemen t au groupe principal , et rappeler 
d'une maniere plus spirituelle les inclinations 
guerrieres d'un prince qui, meme a l'heure 
du plaisir, ne pouvait oublier ses projets de 


* II parait que les peintres grecs conserverent 
long-temps l'usage d'ecrire au bas de chacune de 
leurs figures, le nom du personnage representee. 

On remarque ce defaut de gofit dans les peintures 
historiques decouvertes k Herculanum. 
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conquete. Cecbef-cFaniN re fnt expose aux regards 
dii public dnrant les soleunilcs des jeux olvmpi- 
<|iics. 11 (it une impression si vi\e sur Fesprit de 
llielladonice * Proxcnide, qu'il accorda sa fille 
en mariage a Fautcur du tal)leau. 

Parmi les emules (F Action qui , sans parta- 
ger la bautc renonimee dWpelles el de Protbo- 
gene, nieritereiit beaucoup dVslime, nous desi- 
gnerons partieulierement Mclantbius, Ampbion, 
\sclepiodore, et Nicopbane. Le premier pro- 
pagea, par de savans ecrils, les prineipes qu'il 
avail reeus dans la celebre ecole de Pampbile. 

Les doctrines des deu\ autres n'etaient pas 
inoins solides. Apelles, lui-meme, reclamait les 
conseils de ces savans praticiens, qui avaient 
fait de justes observations sur les mesures et la 
belle svmetrie des formes bumaines en raison 
de Fage el du se\e de cbaque personnage. 

INicopbanese dislinguait parFagrement deses 
compositions, et surtout par Faltrait piquant 
qu'il donnait a ses tetes de femme. II les pei- 
gnait ordinairement (Fames des courtisanes 


* be president des jeux. 
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et les plus belles se pretaient d'autant plus 
volontiers a lui servir de modeles, que, de la 
part d'un arliste de ce merite, le clioix de celles 
qu'il stylait de preference pour cet emploi , 
devenait bien flatteur pour leur vanite. 

Nous pourrions mentionner encore un bon 
nombre de contemporains d'Apelles, mais les 
ecrits des anciens ne nous en ont transmis que 
les noms. 

Les succes de la statuaire egalaient ceux de 
la peinture. Le fondeur Lysippe reproduisait 
en bronze les formes du corps humain avec 
autant de delicatesse que de correction et de 
fidelite (13). Super ieur en sa profession a tous 
ceux qui , de son temps , l'exer$aient avec 
succes, il n'avait rien a envier non plus aux 
homines de genie qui, dans la meme carriere , 

s etaient illustres avant lui * Ne a Sicyone, 

oil d'abord il fut simple artisan sur metaux, 
ses talens , comme statuaire , ne se develop- 


* Lysippe, daborrl simple artisan fondeur a Si- 
cyone, eut occasion de s'exercer a des travaux plus 
interessans dans le lahoratoire d'un statuaire, ou ses 
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perent avec eclat que durant son sejour dans 
Atbenes. 

Le nombre des ouvrages qu'il y composa 
parail incroyable, si Ton \cut admcttre le calcul 
de Pline, qui en fait nionter la totalite a six 
cent di\ figures ' 14 ; , dont quelques-unes etaient 
colossales. Mais il fan I observer que Lysippe ne 
tra\aillait point en iuarbre 7 et que toutes ses 
statues etant coulees en bronze, le fait peut 
s'expliquer de nianiere a n'etre pas inadmis- 
sible? : un artiste fondeur, apres aM>ir facilenient 
t ermine ses modeles en terre on en eire , se 
contente d'inspeeter ensuite les operations des 
mouleurs, ciseleurs, etc.; ce qui iui laisse des 
momens oil il pent s'oecuper de nouveaux 
objets. 

Lysippe eut, de ineme qu'Vpelles, le privilege 


lalens so developj>erenl par quelques essais de bonne 
aiiijure. II alia oonsulter Eupompe snr Ion modeles 
qu'il Iui eonvenail deludier pour se former mie 
bonne nianiere : // est utile ((admirer fes chefs- 
tCauvre tie Fart , Iui renondit le savant peintre; mat's 
la nature est le ^raftd mai'tre , ccst eelui <ju avatit 
taut autre il fa at infer/'oi>er. 
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exclusif d'executer les portraits d' Alexandre ; et ' 
pour donner a chaque repetition un air de 
nouveaute , sa ressource etait celle des acces- 
soires. Winckelmann remarque , a ce sujet , 
qu 'Alexandre est le seul soirverain qui , depuis 
la premiere epoque des temps historiques jus- 
qu'au siecle d'Auguste, ait ete figurS sur des 
bas-reliefs, sorte de decoration qui ne s'appli- 
quait guere qu'aux monumens publics. Cetait 
dans une composition de ce genre, sans doute, 
que Lysippe avait represents le conquerant de 
l'Asie environne de ses capitaines; la ressem- 
blance de chaque personnage y etait fidelement 


conservee *. 


Les principaux sujets que cet excellent sta- 
tu aire a traites , sont la figure du Soleil sur un 
quadrige , tel que les Rhodiens personnifiaient 
cet astre tutelaire de leur ile; plus, le magnifique 


* La plupart des portraits cT Alexandre ayant ete 
transported a Rome , Neron , charme. de la beaute 
dune statue de ce heros, crut rend re cet ouvrage de 
Lysippe plus precieux en le faisant dorer; mais dans 
la suite on essaya d'enlever cette dorure , et le mor- 
dant du grattoir laissa beaucoup de cicatrices. 
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colosse de Jupiter des Tarcntins % un Hercule, 
auqucl FAiuour a ra\i scs amies, et le fanieux 
pancratiaste Polvdamas : on vovait sur les has- 
reliefs du piedestal , eel athlete qui etrangle un 
lion , saisit un taureau furieux par les eornes , 
suspend d'une seule main la course d'un char 
atele de plusieurs ehevaux, etc. , etc. 

Les Atheniens, se repentant de l'injuslc con- 
dainnalion de Soerate, et voulanl rehabiliter sa 
niemoire par rercclion dun nionuinent public, 
en conficrent lVxeculion a Lysipj>e. La statue 
fut plaeee prcs de la chapelle evpiatoire oil la 
niemoire de ce saw ctait honoree eomnie celle 
dun dcmi-dieu. 

Quant aux effigies des vingt-et-un gardes (jui 
protegcrent la \ie dAlexandre an passage du 
(iranique, il est difficile <radniellre (pie le nienie 
artiste ait eu le mo\en de reproduire les traits 
du visage de ■ ces braves, puisque tons a\aient 
rte lues sur fa ri\e. 


* Les tlomains, niaitres de Tarenle, depouillerent 
eette eite de ses tahleaux et de ses statues; amis le> 
enornies proportions du Jupiter de Lvsippe ne leur 
perinirent pas de le transporter el it*/, eux. 
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Lysistrate, frere de Lysippe, est le premier 
sculpteur qui ait imagine de mouler sur la face 
d'un mort le relief des formes de la nature , et 
de couler de la cire dans le creux de l'empreinte 
pour n'avoir , en le reman iant, qu'a le trans- 
former en buste de ronde-bosse. Ce procede , 
naturellement applicable au genre du portrait , 
en rendait la ressemblance plus frappante; mais 
l'essai qu'en fit Lysistrate, ne fut pas, sous sa 
main , une sorte de metier tel que le pratiquenl, 
de nos jours, les artistes jongleurs qui, sur les 
boulevarts de Paris , e talent des curiosites de 

cette espece Le frere de Lysippe ne voyait 

au contraire, dans le masque moule, qu'une 
simple ebauche de la physionomie du person- 
nage; la magique puissance de son ciseau com- 
muniquait ensuite a ce froid mannequin le 
mouvement et la vie. 

Nosstatuairesmodernes, plus jaloux de saisir 
l'esprit de leurs modeles que d'en calquer ainsi 
les contours , font peu d'usage d'une metbode 
qui laisse sur l'imitation les tristes indices d'un 
corps passable. 

L'invention de la cSroplastique remonte vrai- 
semblablement aux inventions des Egyptiens 
pour la formation des masques de leurs mo- 
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mies \ Elle otait done connue avanl que L\ sis- 
Irate Ten I ten lee; Wine n'uuruil pas du li^norer. 

Tourmente de la dcsesperanle superior! te de 
Lvsippe, Apollodore , dans la erainte d'etre 
eclipse par un si redoutable concurrent, se dc- 
pilait , a lorl oil a raison , eontre ses pi'opres 
oiiNiai^es, quil ne crovail jamais assez perfee- 
tionnes : la plus legerc ineorrcction les lui lai- 
sail rcprou\er sou\enl a\ce plus de scu'rite que 
la mal\eillancc de ses en\ieu\ tfaurait pules 
depreeier. Dans ees acces de dceouraijemenl €|iii 
tenaicnl de la drmenee, il mellail en pieces des 
inoreeau\ dun ^rand pri\. Ces travels d'uii 
amour-propre toujours mecoulent de lui-nicine 
le lirenl surnoinincr Apollodore Ic Maniaque. 
Son portrait , execute par Silanion d'Athenes , 
semhlail elre eelui de la eolere pcrsonnifiee **. 

Qiian I a ee inenie Silanion, auleur dune fi- 


* Lrs Kjjypticus plaraient 1 Viupivirite tie 1 ovale du 
pcrsoima^v ciubauiiie, sur la moniie , en tornie de 

!IKIS(|IU\ 

¥1t Hoc in co t\cjjrcss/{ , nee hoininein in <urc fecit , 
sod irnciindimn. 

Plim:. 
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gure de Sapho que Ciceron a beaucoup van tie , 
il n'avait appris son art qu'en travaillant sur les 
m£taux , sans avoir recti les lecons d'aucun 
ma tire. Les Atheniens faisaient n£anmoins grand 
cas de ses compositions , qui , generalement , 
Itaient en bronze , et pla^aient sa Jocaste mou- 
rante , au nombre des produits qui faisaient le 
plus d'honneur a leurs precieux ateliers de scul- 
pture. L'ecole de Lysippe les avait dotes, pour 
la plupart , de chefs habiles dignes eleves d'un 
tel maitre. La renommee a conserve les noms 
de Sthenis d'Olynthe, d'Hecatodore, de Sostrate 
petit-neveu de Pythagore de Rhegium , d'Eu- 
phronide, et de plusieurs autres savans sta- 
tuaires dont la liste ne saurait ici trouver place. 
[At. j. c. de 332 & 300. ] — A cette epoque remar- 
quable , ou Tinfluence du luxe des gouverneurs 
auxquels la tranquillite des provinces etait mise 
en garde , y faisait eclore tout ce que les talens 
d'imagination pouvaient enfanter de plus re- 
cherche , la gravure sur pierre fine acquit un 
degre de perfection qui, depuis , n'a point Ite 
surpasse. La dexterite d'outil et Texcellence du 
gout de Pyrgoteles , en ce genre precieux d'in- 
dustrie , lui mlriterent , a Texclusion de tout 
autre lapidaire , la faveur d'executer en camee 
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le portrait (['Alexandre , eomme Lavaient ob- 
tenu, ehacun dans sa partie, \pellesel Lxsippe. 

La necessite de re\etir d'un sceau les actes 
authenticities, donna naissanee a ce bel art ehez 
les Orienlauv ijf) :. Les Grees, a qui les artistes 
phenieieus en avaienl enseii;ne les procedes , 
sVlaienl servis aneiennenienl de petits nior- 
ccaux de hois verinoulu pour ees sortes d'em- 
preinles. \\ inekelmann le clil , et eite, en te- 
iiioiiinai'e de eelle sinsndicrc assertion , certaine 
pierre antique oil , par fanlaisie sans doute , le 
i»ra\eur ax ait iinile ees sinuosites traeees par la 
dent des inseetes. 

Les Kirusques mont remit aussi beaucoup 
dintelliijenee eL d'adresse dans la fabrication de 
ees bijous ; el nous rappellerons , a eel ejjard , 
que Mnesarque, pen* du philosophe Pxthaijore, 
('taut ne en Klrurie, \ a\ait (ail probablenient 
apprenlissairc de eetle innnc profession , qu'il 
alia , dans la suile, exerecr a Sanios. 

On voit , inserits sur dillerenles pierres gra- 
\ees, des nouis dauteurs (|iii n'apparliennent 
point a 1 7u;e oil florissail Pvi^oleles. Ces camees, 
d'une ijrande beanie , dalenl des premiers temps 
de I'empire Komain. Le sl\!e elegant el pur de 
loini'ier prouxe (pie le falenl des (lives, en 
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toute espece (Tin vent ion , ne s'etait point alterl 
depuis le siecle d' Alexandre , malgr£ les bou- 
leversemens politiques qu'occasiona le partage 
san giant du vaste heritage de ce heros. Les prin- 
cipes des grands maitres resterent heureuse- 
ment consacres par leurs successeurs, soit en 
exil , soit au pays natal , comme des dogmes 
religieux. 




DETAILS SUPPLEMENTAIRES. 


♦ 


(1) 

Au delh de V Oasis est le fameux temple de 
Jupiter Ammon j etc. 

Lorsque I'idolatrie et le polytheisme s'intro- 
duisirent peu a peu dans le monde apres le de- 
luge , Cham , Tun des trois fils de Noe , dont les 
nombreux descendans avaient peuple les rives 
du Nil et les deserts de la Libye , devint la grande 
divinity de ces deux contrees. On lui b&tit un 
temple dans un espace de terrain fertile, mais , 
de toute part , entoure de sables arides. Les 
Grecs nommaient I'etre fantastique qu'on y 
r£v£rait , Jupiter, et les 6gy ptiens , Ammon ; on 
finit par accoler ces denominations distinctives. 
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D'autres out (lit i\\\.'1mrnon , surnom du .lu- 
pihT lib\en, est derive clu mot grec qui signifie 

sable Ce cli< ¥ u est representc , sur un grand 

nonibio de mcdaillcs, avee des comes debelier. 


9\ 


(Uiide par une courtisane , Alexandre alluma 
ile sa propre main Vincciulic de Pcrse'polis 7 etc. 

Thais, courtisane dUlienes, snivil Alexandre 
en \sie ; el, dans une parlie de debauclie, se 
voyant a meme degarer la raison de ce prince, 
elle met en ses mains une torclie enflammee , 
el Texeite a brulcr le palais des rois de Perse, 
pour vender Atbenes, sa patric, on Xerces avait, 
durant la guerre medique , exerce les menus 
fureurs. De eel edifice, eonslruit par Darius 
presque totalemcnt en bois de cedre, le feu se 
communiqua rapidement dans tons les quar- 
ters de la capitale, a l'aide des soldals qui se 
lirent un jeu d'imiter la brutale demence du 
cli el'. 

Apres la mort d'Alexandre, Plolemee epousa 
cette meme Thais , qu anlerieurement il avait 
cue pour maitresse. 


DETAILS SUPPLEMBNTAIRES. 


305 


(3) 


La fin deplorable de Parmdmon , le meurtre 
de Cljrtus , la condamnalion inique de CalUsthkne^ 
marqudrent Alexandre du sceau des tyrans , etc. 

Victime d'un simple soup£on , le brave capi- 
taine Parmenion fut £gorg£ par ordre de son 
maitre , qu'il avait toujours servi fid element. 

Clytus , ancien officier de Philippe , mourut 
perc£ d'un coup de javeline, que le heros for- 
ced lui porta dans un acces de colere. 

Callisthene , injustement accuse d'avoir pris 
part secretement a la conspiration avortee du 
jeune Hermolaus , perit dans les tortures. L'aus- 
tere franchise de ce philosophe frondait souvent 
avec amertume les manieres serviles des courti- 
sans ; il ne put contenir son indignation en 
voyant le pr&endu fils de Jupiter aspirer , de 
son vivant , aux hommages idolatriques que les 
seigneurs persans rendaient sans scrupule a 
leurs princes. 

Aristote, en cldant a Callisthene l'office d'in- 
stituteur pres de son royal disciple , lui rappela 
cette sentence de Xenophane : Ceux qui , par 

r. i. *0 
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devoir , ou pur inclination , sont attaches aux 
souvcruins , tic do/cent purler que trcs rarctticttt 
<l( cunt cux , ou /((ire en sorte que ce quits out a 
/cur (tire j soit toujours agrcable a Vorcillc. 

Quclques - uns onl avanee qu'Aristote lui- 
meme 7 en butle au\ traits de la calomnic , el 
menace <lu eourrouv d'\le\andre, dont il s\> 
tait. permis de blaiucr les einporlcinens , ne fut 
point elranger an complol d Antipatre qui, par 
le poison , se delit dim t\ran ombrageux ; cello 
imputation , peu fondee , n'a point terni la me- 
moire du pbilosopbe. 


*) 


Lc tronc de Darius c'tuit conunc ombraiic 
/Tunc vigtic dont les grappes , d'ctneruwles ct dc 
suphirs , rcpatuluietit un eclat cblouissatU , etc. 

La ricbesso outree de ces sorlcs d'ornemens 
a, de tout temps ? llatte les \cu\ des Orientaux. 
On voil encore aujourd'bui la nieme magnifi- 
cence dans rameublemen! despalais, oil les des- 
poles de ces cm it roes ne se laissenl apercevoir 
que pares coninie des idoles an fond de leurs 
nicbes. 
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Le voyageur Tavern ier , joaillier de profession, 
a decrit dans ses Memoires le trone pompeux 
d'Aurangzeb ; il evaluait la totalile des brillans 
materiaux dont il se composait , a la somme de 
cent soixante millions. Le siege etait soutenu 
par douze petites colonnes d'or contournees de 
plusieurs rangs de perles; des incrustations pr£* 
cieuses se trouvaient prodiguees sur les parties 
laterales , sur le dossier , et Ton voyait au som- 
met du dais un paon Staler en roue sa queue 
etincelante de pierreries. 


(5) 


Cefut de V antique et vaste contre'e qu'arro- 
sent le Gange et F Indus , que les premieres no- 
tions de Vart du dessin parvinrent chez les Medes 
et les Perses , etc. 

Les vestiges d'ornement qui se distinguent 
encore dans les debris d'architecture de Perse- 
polis, presentent, quant au travail et au genre 
de composition , des rapports sensibles avec les 
restes des anciens edifices de Flnde. L'aspect de 
ces monumens effraie par les dimensions colos- 
sales de la structure. Le voyageur, neanmoins , 
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iic pent en rnesurcr, de I'ooil , la masse enorme 
et les details, sans admiration, bicn que le bon 
gout en reprou\e les formes. Les constructions 
capi tales des Chinois se ressentent du style 
architectural qui, de tout temps, fut le rneme 
cliez les nations opulentes de Torient. Leurs 
tours carrees, et s'clevant par etages, de la base 
au sommel sonl ehargces de menus travaux , et 
bariolees de nuances varices, comme celles des 
siecles recules dont les liistoriens nous ont 
laisse le souvenir. * 


6) 


Les Per sans se serai cat fait un scrupulc de 
representee la Diviiute sous des formes fiu- 
maines , etc. 

La figure du dieu Mithras, coiffce du bonnet 
phrygien, el la partie inferieuredu corps enfermec 


* Voyez les Dissertations de l'abbe Mignot, de la- 
eademie des Inscriptions , et le savant ouvrage de 


M. Lungles sur fin dost an. 
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dans de longues chausses, ne parut ainsi repre- 
sentee que sous les empereurs romains. Leculte 
s'en r^pandit promptement dans toute 1'Italie, 
des que Pomp^e eut apport£ dans la capitale la 
connaissance de cette divinit^ de l'Asie : des 
monumens nombreux deterres a Antium, a Na- 
ples, a Milan, en font foi; ce sont des bas-reliefs, 
tous allegoriques ; mais l'image de Mithras ne se 
retrouve dans aucune sculpture persane. 

Ce nom avait appartenu a Tun de ces bien- 
faiteurs de Thumanite que les peuples supersti- 
tieux deifiaient , par reconnaissance , apres leur 
trepas. L'ame de celui-ci, disaient ses pretres, 
s'£tait fiancee dans le disque du soleil , en quit- 
tant son enveloppe mortelle. De cette fiction , 
genlralement accreditee en Perse, provint le 
culte qu'on y rendit a Tastre du feu. 
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7) 


// est (issez difficile (ferpliquer ce que signi- 
fient ees (ininiuux ailes , // tetes dliomme , 
surrnontccs de couronncs crenelees , qui se voient 
sue quelques pierrcs gnawes de fubrique per- 
sanc n etc. 

Les vova^eius out reinarque de pareilles ehi- 
meres dans les debris de sculpture du palais de 
IVrsepolis. (]a\lus, <|ui emit que ees mines sont 
les res les, iion dun palais, mais (Tun edifice 
sacre, presume (pie ees figures grossieres re- 
presenlent le spliiuv des l^vptiens. Churdin, 
ajoule-l-il, a eu les tetes de ees sortes de sphinx 
hnrhues et omees fie coiffures rondes en forme 
de couronncs. 

Corneille l>ru\n, qui les a dessinees sur les 
iieu\, a son tour, pense que Darius, fils <1*H\ s- 
laspe, (it consilium ee nioniuuent, destine a su 
rc.sidt //<•/', par les ouvriers ei;\pliens que Cam- 
In sc a\ait amencs en IVrse. Le bailment servait 
aussi de ciladelle. 
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(8) 


V Edition des poemes d' Home re, reformde par 
les solas d? Anaxarque et de Callisth&ne , fut eu- 
fermde dans une cassette d'or enrichxe de pierres 
prdcieuses, etc. 

Une critique judicieusede ces poemes, que Pi- 
sistrate et ses fils avaient recueillis les premiers, 
Itait devenue d'autant plus necessaire , que , 
chant es par fragmens dans toutes les villes de la 
Grece, ils s'etaient indubitablement al teres, en 
passant par tant de bouches ; la plupart des 
rapsodes, d'ailleurs, les r^citaient de memoire. 
Aristote eut quelque part aussi a la revision de 
Tlliade et de TOdyssee. 

Les exemples qu' Alexandre cherchait dans le 
recit deshauts faits des heros d'Homere, n^taient 
pastoujoursceux qu'il auraitdusuivre; car, pour 
imiter la vengeance d'Achille con tre le vainqueur 
de Patrocle, il fit percer les talons de l'infortun^ 
Betis, et le traina vivant autour des remparts de 
Gaza. C'etait surpasser meme en cruaute celui 
qu'il prenait pour modele, lequel n'exe^a sa 
fureur que sur le cadavre d'Hector. 
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(9) 


Le royal disciple (V Aristole payait en philippes 
dor les medians vers clu scribe Cherille > etc. 

Horace a dit : 

(iralus Alexandre (nil ill- 

(]li<irilus, imaillis (jni wrsilms v\ malt' nalis , 
rU'lulil areeplos, resale iiTimisiiia , pliilippos. 

Le lyrique latin n'est pas d'accord avec Ciceron 
quand il gratifie le prince macedonien du litre 
de connaisseur dans les arts du dessin. 


Idem n-v i 1 1« - jiocina 

Qui lam ridicnlnni , lain rare prndi^us emit , 
Ediclo veluil no ipiis so , praler Apelleni , 
I'ingeivt , anl alius l.vsippo dweivt a-ra 
Fortis A)o\andri — simulanlia. Onod si 
Jiidit iuni subtile \idendis arlilms illnd 
Ad lihros . el ad li w. iimsaiiim dona voeares , 
Jlei'dttiin in C.iasso jurares acrr uatuin. 

r lluu. <-p. i ( lilt. ii. ) 
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(10) 

Qu Antisth&ne > au Cjmosarge, et Diogene, 
sous ses haillonSy affectassent le mdpris des ri- 
chesseSj etc. 

Le Cynosarge, voisin du Lyc^e, etait un local 
oil le fondateur de la secte cynique donna ses 
premiers documens. Sorti de l'^cole de Socrate, 
Antisthene prit la besace et le b&ton pour cen- 
surer, meme par Textreme negligence de son cos- 
tume, les usages qu'exigeait la bienslance dans 
les hautes classes de la society. Son maitre, le 
voyant un jour faire parade des vetemens en 
lambeaux qui couvraient a peine sa nudit£, lui 
dit, en souriant avec finesse : Ta vardtd perce 

h trusters les trous de ton manteau Antis- 

thenes reunit d'abord un certain nombre de 
disciples, qui, peu a peu, se degouterent de sa 
doctrine. Diogene seul lui resta. 


')I4 livri; guATaiEMi:. 


11 


Gracicuscmcnt stylcc par Mcnandrc , Thalie 
frondaii acec finesse et bienseancc les jaiblessts 
dc riiumaidte, etc. 

Lc suH'raije iinaniine des crilic|iies anciens ac- 
eorde a Mcnandre la palme du drame coniique. 
II nc nous rcsle que quelques iVa^iiiens de ses 
pieces, el il on avail compose plus de cent. 
La morale (Mi elail execllenle: Tauteur fut eou- 
ronuc frequenmienl ; ear les bonnes maximes 
dehilees en puhli(|ue soul toujours applaudies, 
quelle que soil, dailleurs, la corruption de la 
multitude. La muse (T \ tristophanc , dil Plutar- 
que, est unc court Isaac dc'lioiiti'e ; ma is lc 
theatre dc Mcnandre nous place dans arte prai- 
rie ci nail lee de /(ears , oil I' on respire an air pur. 

Philemon el Dipliile parlai;erent avec cet 
aimahlc poele les liomieurs de la scene; si leurs 
comedu s I'urent , parfois, plus lunudtucusement 
applnudics que eel les de leur illuslre enuile, 
de Iris succes ne s'ohlinrenl epic par cabale. 

Terence Iraduisil, pour lc tliealre de Home, 
les dnmics de Mcnandrc. Plaule imita la piece 
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intitulee le Marchand, laquelle £tait de % Phi- 
lemon. 

(12) 

Apelles fut ravi d' admiration a la vue des ta- 
bleaux de Prothogene , etc. 

Pline rapporte que le peintre rhodien, ren- 
trant un jour dans son laboratoire, presuma qu'A- 
pelles s'y etait introduit en son absence. Un trait 
esquisse sur un panneau avec une extreme 
finesse, lelui fit conjecturer. Prothogene, a son 
tour, prit le pinceau, et revenant sur ce contour, 
il le rendit encore plus delie. 

S'il n'eiit £te question dans cette lutte singu- 
liere que de faire assaut de leg^ret^ d'outil , le 
vainqueur aurait demon tre seulement qu'il avait 
la main plus sure et de meilleurs yeux que son 
emule; mais la chose doit etre concue autre- 
ment : Caylus a pense, comme Michel-Ange, 
qu'Apelles ayant dessine , d\m seul coup, une 
figure dont la grace et l'£l£gance decelaient le 
talent de Tauteur, Prothogene ne s'amusa point 
a refendre le trait, comme Pline le semble dire, 
avec une couleur differente; mais qu'il ren- 
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elierit encore sur la dclicatesse clu conlour ; 
ipTVpelles eufin, a Taide d'une troisieme teinte, 
le rendil si lu'acieux el si pur, <pie son rival se 
eonfessa vaincu V inoins de pareille inter- 
pretation, 1 anecdote serait puerile. 


13 


Le jonieue Lvsippc reproduisit en bronze les 
I'ortnes <Iu corps lumniin, aeee autaitt de tlelica- 
less'i* (/ue tie correction y etc. 

(let artiste disail (pie les predecesseurs de 
iMiidias axaienl en I intention de represeuter les 
homnics tcls y//V/.v ctnient', mais qu'il \oulait 
que, dans ses imitations, on les vil tels <ju*tls 
decdient pttntifrc. 11 sapplicpia inoins, en ellet, 
a copier serxilcmenl ses modeles, qua l)ien eu 
firmer le veritable aspect; el, scion lopinion 
de Ouiutilicn, Lxsippe elait, dc tons les sta- 
tuaires i;recs, celui (|iii avail le mieux combine 
les mo\cus par lesquels lart pent embellir les 
formes de la nature, sans secarter neanmoins 
des principes dune lidele imitation. Son s\s- 
leme elait de lenir les teles petites el les mem- 
bres pen cliarnus, pour que la stature de ses 
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personnages s'annonijat a l'ceil plus elegante et 
plus svelte, en conservant le plus parfait accord 
dans les proportions de chaque par tie; c'est ce 
que les auteurs anciens ont entendu, quand ils 
ont loue Lysippe d'avoir tres sagement observe 
la sjrmdtrie. 

(U) 

Le nombre des outrages de Lysippe paralt 
prodigieux : Pline le fait monter hplus de six 
cents pieces , etc. 

Ce statuaire avait eu la manie de mettre en 
reserve un philippe d'or sur le prix qu'il rece- 
vait de chacune de ses productions. A Fouver- 
ture de la cassette en question , son heritier put 
ais&nent calculer le nombre des objets vendus; 
on doit, au surplus, presumer que Lysippe avait 
egalement note les figures portatives, les vases, 
les candelabres, les trepieds, et a u tres choses 
relatives a sa premiere profession de fondeur. 

D'apres la conjecture du celebre antiquaire 
Visconti, nous rappellerons que la jolie figure, 
en marbre de Paros, representant l'Amour, qui, 
les ailes deploy ees, (ait effort pour tendre son 
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arc, est line d< s nombreuses copies anli([ties du 
beau Cupidon <pie l(\s Tospiens doniandorcnt 
arc staluaire, I>ien (juils posscdassent celui de 
Prawtele donl Phr\ne leuraxait fait present. 


1:5 


A<v ^/v/i7//Y' rz/ j)i<rrcs Jiucs , yj/vV naissuncc 
c/fez Aw OrictihtitA' , etc. 

Los piorros ^ravees on ereux ot enohassees, 
pour la pluparl, dans mi chaton pour ser\ir do 
ba^ue, serxaieul aussi do cachet; par conse- 
quent les ^raveurs no dexaient pas repeter des 
siijclsanlericunMiienl executes, on tout an moins 
de\aient-ils les trailer avec des differences ties 
sensibles; car ehaque chef de famille avait sou 
sccau bicn caraeterise. 

Les ajjates-onxx , les sardes, etc., par lours 
different es couches de nuances, o limit a l'ar- 
listo les nioxens de laire ressortir son dessin on 

« 

relief, sur un fond de coulour opposee. 11 pent 
memo profiler do cos couches varices pour so 
rapprocher de la teinte des objets qu'il imite, 
savoir : la barhe, les choveux, les chairs, ele. 11 
faut <pie cos details paraissent elre un effet do 
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Tart, et que l'adroit ouvrier laisse ignorer les 
secours qu'il a su tirer des varietes de la pierre. 
C'est ainsi qu'ont fait les anciens graveurs. 

Apres le sommeil du moyen age , Laurent de 
Medicis surnomme le Magnifique, a Florence, 
donna par ses encouragemens, une nouvelle 
vie a ces travaux de prix; la beaut^ de plusieurs 
pierres gravees a cette epoque, en a fait passer 
quelques-unes pour des camees antiques. 


* 
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Portage des conqu&os d'Alexamlrc enlrc ses tieutcnans. — Lcs artistes 
ae dispersent. — Incenctie de Corintho. — Siege if Athcnes par Sjlla. 


[Avant j. c. de 323 4 517.] — * Pendant les jours 
sinistres ou la depouille mortelle du maitre de 
1'Asie attendait les honneurs de la sepulture (1), 
les haines rivales fermentaient dans Tame des 
capitaines, auxquels le jeune conquerant avait 
laisse connattre, en rendant le dernier soupir, 
que les debris de son empire appartiendraient 
a qui saurait s'en emparcr. L'imbecille Aridee, 
un enfant nouveau-ne, furent les fan tomes que 
les perfides protecteurs de la famille du demi- 


324 insToini? pj-s atits, 

(lieu fei^nirent do dccorer du diademe, dans 
Pal lento do I'lieine oil ils pourraient s'en dis- 
puler lcs lanibeau\. Lours san^lans debats, du- 
ra 1 1 1 1111 quart dc sieele, portent lVpcnivanle et 
lo deuil dans toutes les eon! roes do ee \aste he- 
ritage, loqucl so divise en <|iiatre grandes mo- 
narrliios. (lassandre, Ills d'\ntipatre, suecedc au 
^oinorncnient do la Maeedoine; Ptolemee-Soter 
a l!\L;\plo (Mi partake; Lyshuaque resile sur la 
Thrace, et Seleueus reunil sous sa domination 
los provinces asiatiques doj>uis lTuiphrate jus- 

qua rindus Quolques royaumes do nioindro 

elendue, coux do Ponl , dc Jlilliyuie, do JVr- 
<*amo , d'Annenie ot do Cappadoce so formcul 
pou a pen dcs monies dcinenibremens. 

\vant do nous oeeupcr do la transmigration 
dos arts dans cos di\crs clats, portons un coup 
d'teil sur \[\u nes... La (in prenialuree dWlexan- 
dro a peine. \ ful coiinue, <pie le peuple, sourd 
a la \oi\ dc Phocinn qui reoonmiandait la pru- 
dence, poussa dos oris do joie, conime il l'avait 
iiiil a la mort dc Philippe. Demoslhene, ('chap- 
pant du lieu dc son exil, roparut au Pyree, oil 
ses in"rats eonoito\ens le virent a border avec 
dos larmes dc reconnaissance et do repentir. Us 
se hatent de radjoindre aux orateurs (pie la 
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Republique depute vers les cites du Peloponese ,. 
pour organiser une ligue coiitre la Macedoine. 

Quelques succes couronnent les premiers ef- 
forts de ces confederes; mais bientot la fortune 
les abandonne : vaincus deux fois sur la mer , 
mis en pleine deroute pres de Cranon , ils sont 
enfin reduits a demander merci. Les Atheniens 
ache tent leur pardon par une forte amende, el 
uon seulement recoivent garnison dans Muny- 
clue % mais ils promettent lachement de livrer 
Demosthene (2) a la vengeance d'Antipatre *\ 

Que, dans la suite, honteux de leurs injus- 
tices, ils osent invoquer Tassistance des arts, 
pour cacher sous les monumens d'un remords 
tardif la cendre de leuFS victimes , l'inflexible 
posterite refusera toujours de les absoudre. 

Les turbulens Atheniens jouirent de quel- 
ques annees de repos sous Tadministration 


* Ge port, situe entre le Pyree et le cap Sunium, 
etait un des boulevarts d'Athenes. 

** Demosthene s'y deroba par la fuite, et, refugie 
dans le temple de Neptune, a Calaurie, il y avala du 
poison. 
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pleine de sagossc de Demetrius de Pbalere * ; 
niais ils pcrdirent aiscment le souvenir de ses 
bienfaits des qu'un autre Demetrius, surnomme 
Poliorccti'i parut an poll de Mnnycliic avec deux 
cent einquante voiles pour les delivrer du jou£ 
de Cassandre. 

La proclamation de ee restaurateur des an- 
cienncs lois et de Ja liberie fit cclater de toute 
part des transports d'alle^resso. II fallut sou- 
dain clover un autel, celebror, par des vceux et 
des sacrifices, la bien-vonuo de ce dieu tute- 
laire. On desi^na deux tribus, par son nom, et 
par celui d 'Antigone son pore. Los adulations 
lui furont pi'odi^uees an point de devenir im- 
port unes a cclui-la nieine qui sVn vox ait Lob- 
jctfj'j; niais du moment oil la perte de la ba- 
taille d'\psus — [Aw .1. <:. d. r>oo ;i t>so.] — dctruisil 
le prestige, Demetrius, doehu du trone, lie tut 
plus qu'un axenturier , an retour duquel ses 


* Le Demelriu^, disciple et ami de Theopliraste , 
exerca duranl dix annees, an nom de Cassandre, line 
autonte prrsque absolue dans Athenes. Le peuplelui 
crimen, dit-011, auUml de statues que Ton comptait 
de jours dans ! .-innee. 
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adorateurs desabuses se haterent de Termer les 
portes de leur ville. 

La Grece, en proie a ces revolutions, voyait 
avec regret ses hommes a talent chercher en 
pays Strangers nn refuge paisible. La cour d'A- 
lexandrie fut la premiere a les accueillir. Ptole- 
mte-Soter*, desirant favoriscr dans ses £lats lc 
progres des lumieres, fonda le bel etablissement 
du Musee , hospice honorable oil les gens de let- 
tres trouvaient toutes les commodiles de la vie 
et d'abondantes ressources pour Pctude. L'ora- 
teur Demetrius de Phalerc ** y eut la direction 
d'une bibliotheque qui, dans Pespacc de quel- 
ques annees , se composa de deux cent inille 


* Ce premier roi de la dynastie grecquc en Egypte 
etait fils de Lagus, auquel Philippe, pore d 'Alexandre, 
avait fait epouser une de ses concubines. Le surnoni 
de Soter signifle sauveur. II le recut des llhodiens,en 
memoire des sccours qu'il leur avait accordes quand 
Demetrius assiegea leur capitale. 

Ce capitaine ecrivit une histoire des conquetes 
d* Alexandre estimee des anciens; elle ne s'est pas 
conservee. 

** II avait ete chasse d'Athenes et ses statues ren- 
versees. II mourut en Egypte. 
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volumes * , et s'enricbit de plus en plus dans la 
suite. 

* Par les encouragemens de Ptolemee-Soter et 
de Philadelphe, qu'il associa de bonne heure 
aux soins du gouvernement, la philosophic et 
les beaux-arts furent cultives avec tant de succes 
dans ce nouvel empire, que la cite, siege des 
souverains , devint en quelque sorte une seconde 
Athenes. Entr'autres edifices d'une grande somp- 
tuosite , on y admirait le temple de Slrapis et la 
tour du Phare (4), Les descriptions qui nous en 
ont et6 transmises , donnent a penser combien 
fut puissante la protection que les premiers La- 
gides accorderent aux beaux-arts. 

D'etonnantes decouvertes en mathematiques 
signalerent particulierement le genie des £rudits 
qui s'adonnerent a ces haqtes sciences (5). II 


* Ges volumes etaient des rouleaux , et 1'^crUure 
ne se trouvait que sur un des cAtes de la feuille, de 
sorte que tel ouvrage, divise en plusieurs livres ou 
chapitres, necessitait autant de rouleaux ; done la 
collection des manuscrits d'Alexandrie ne devait 6tre 
guere plus considerable que nos bibiiotheques pu- 
bliques. 
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suffit pour cela de citer lea £l£mens d'Euclide , 
et d'ajouter que l'auteur de cet £crit celebre eut 
pour contemporain Archimede, £ratosthene , 
surnomml Yarpenteur de Vunivers , et Apollo*- 
nius de Perge. 

La philosophie, qui, dans le siecle pr£c£dent 9 
s'etait eflbrcee de sonder les mysteres de la na- 
ture, comptait de meme, au sein d'Alexandrie f 
de zeUs interpretes, lesquels donnerent nais* 
sance a la secle des £clectique&. Quelques-uns., 
toujours flottans entre mille opinions plus ou 
moins accreditees, professaient le doute sus- 
pensif de Pyrrhon. D'autres reveurs s'expli- 
quaient en inspires sur le sort de rhomme au 
dela meme du trepas *. 

Theocrite, ch autre harmonieux des plaisirs 
de la vie champetre , et Callimaque dont les 
accens plain tifs avaient tant de douceur et d'at- 


'Hegesias parlait avec tant d eloquence des plaisirs 
purs de Fame affranchie de ses bens, que quelques- 
uns de ses disciples se donnerent la mort pour jouir 
sans delai de la felicite promise. 

Ptolemee-Philadelphe fit fenner cette ecole du 
suicide. 
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trail , fais;ucnl parlic de la Plciade, poetique 
si ronnnuiu'c a eette cpoque *. 

Si les arts clu dessin montrerent une plus 
tarillanto aeti\ile prcs clu I rone <les rois dT^xpte 
que dans les rials de l'Asie, eelle difference ne 
saurail elre uniqucmcnl allribuee au\ eneoura- 
tjeniens que les Laijides sVmpresserenl de lour 
prodijjiHv. Le littoral d'MexandriejConuuera dit 
Winekehnann, oflrait aux seulplcurs, aux pein- 
trcs, aux arcliileetcs depayses, les faci lilt's de la 
na\iizaiion pour revoir frequenunenl leur patrie 
et les modeles de i;'oul de louleespccc dont ils ne 
s'elaient eloi^nes qu'a regret; mais, prives d'uii 
lei avanta^e en des cites disunites de la iner , les 
souvenirs uonl leur imagination s'etait enrieliie, 
durent pen a pen s\ eleindre. 

IMoleincc iMiiladclplie n'a\ait rien nci;lij;e pour 
allirer dans la capilale dc* son nouvel empire les 


* Le nnm colleetif «le Plciadc fait allusion aux 
sept fillrs d'Atlas, chancres en constellation , selon 
les mythologies. Thenerile et CaHiniaque en ctaient 
les aslres les plus limnneux. 

On y coinptair encore Lveopliron , Aratus , IV i - 
candre, Apollonius, Piiiliscus, et llomere le jeuue. 
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hommes a talens les plus distinguds de la Grece. 
Apelles s'etait flatte , vers la fin de sa carriere r 
de retrouver a la cour de ce prince la confiance 
et les egards qu'il avait obtenus a celle d' Alexan- 
dre. Malheureusement Antiphile, a qui le credit 
d'un tel rival faisait ombrage , le for^a , par se& 
intrigues , a se retirer a Ephese, oil son der- 
nier chefcToeuvrc, comme nous Tavons dit autre 
part, reprdsentait la Calomnie et son corte'ge* 

Plinc , qui a classd Peuvieux Antiphile sur la 
liste des grands peintres , loue beaucoup un 
Bacchus, une Minerve de ce mattre, et surtout 
la figure de l'intrlpide Hippolyte, lancant un ja- 
velot au monstre ddchaine contre lui par Nep- 
tune. Le meme auteur latin admire encore l'ef- 
fet pittoresque de cet autre tableau dont il a ete 
deja fait mention , oil Ton voyait un jeune 
homme attiser de son souffle un brasier ar- 
dent. 

Les artistes qui , sans s'effrayer de 1'etat con-, 
vulsif dans lequel se trouvaicnt les cites de la 
Grece , n'avaient pas cru devoir delaisser leurc 
ecoles , y maintenaient heureu semen t l'autorite 
des principes que les Phidias , les Praxitele, les 
Zeuxis, avaient adopts sous les inspirations, 
de la philosophic et des muses. Les yeux toujour* 
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fixes sur les formes de la nature , et rimagina- 
tion egalenient preoccupce de rexeellence des 
niodeles (pic leur avaient legues d'illustres de- 
vanciers, ils se conformaient, dans leurs nou- 
veau\ ouvrages , an caractcre , aux attitudes des 
diflerentes statues qui , gcneraleinent , etaicnt 
considerees coninie des t\pes de beaute *. 

[ Av. J. <:. do i»r,o a 205. ] — Eulhicrate , fils de L\- 
sippc, fit revivre dans ses sculptures le st\le 
austere des savans maitres des eeoles de Rlie- 
giuni et d'Argos. LA'ffigiemysterieusedeTropbo- 
nius (7), un Ilercule qui se \ovait a Delphes, 
plusieurs Medce sur des quadriges, tons ses 
personnages, enfin, seinblaient appartenir au 


* / " 


(Vest ce que \Y inekelmann qualifie du nom de 
Mvlc X imitation. 

On lit dans le diseoms pivliininaire tlu bel ou- 
M'iiiie stir les statues an tit' ties du Musce francais: 

« Au siccle de Pericles, e'est-a-dire clans le plus 
» bel age de la sculpture grecque, les artistes navaient 

< point encore imagine le raflineinent par lequet, en 
«< depouillant les figures divines t\es veines ou eircule 
♦< \e sang, prinripe de la vie, ils caracteriserent de 
> celte manieie, dans la suite, la nature des etres 

< ininiortels. » 
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temps ou Tart acheva de se d£pouiller d'un 
reste de verdeur. 

Eutichide,au contraire , bien qu'il eiitappris 
a manier le ciseau dans le meme atelier qu'Eu- 
thicrate, se fit un mode d 'execution plein 
d'agr^ment et de suavite. \JAnthologie vante la 
maniere delicate qu'il avait employee a la 
representation du dieu des jardins; et Pline 
dit, qu'en voyant sa statue de XEurotas y on 
pouvait croire que & marbre commengail a s'jr 
fondre et a couler comme les ondes de cefleuve. 

Agasias ( auteur de la figure antique, le Gla- 
diateur comhattant) , Dahippe, Dameas, Beda 
de Bysance , Phoenix , et Pyromaque * , soute- 
naient dignementla qualite d eleves de Lysippe; 
mais Chares de Lindos se mit hors de pair, entre 


* Une figure d'Alcibiade, sur un quadrige, fit 
beaucoup d'honneur a ce premier Pyromaque. 

Un autre statuaire du mdme nom parut plus tard 
a Pergame , et s'y acquit une juste celebrite. 

Le savant antiquaire Viaconti presumait que la 
statue d'un jeune homme remerciant les dieux de sa 
victoire aux jeux olympiques , etait de Beda de By- 
sance, lequel, selon Pline, avait execute une figure 
en bronze dans cette attitude. 
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les plus habiles, par 1 ebauche avancee du fa- 
nioux colosse quo les habilans de Rhodes con- 
saererent a l'astredu jour, leur divinile tutelaire. 
Co statuairo ibndeur rut, en mourant, lc regret 
do Iaisser a d'a litres lc soin de terminer son 
etonnante cntreprise. — [ Av. j. c. de 230 a ~io:>. ] - — 
La yloiie nVn res la pas moins attachee a son 
nom (8), ])ien que Laches out mis la derniere 
main an monument el Tent fi\e sur ses bases \ 
On dislin*»uait encore, vers la fin du memo 
sieelo, Ileraelide de Maeedoinc, Timoeles , An- 
li^-one, Arehesilas ? et pen de temps apres , 
eomme le eonjeeturenl quelques sa\ans anli- 
quaircs, eo Ch'onu'tic^otlicnicn, fits <l\1pollodori\ 
dont le oiseau nous a laisse 7 dans Ladmirable 


* Les Khodiens avaienl im gorit particulicr pour 
ees siinulaeivs iji^antesques. On en coniptait, dit-011 , 
pies de cent dans leur seule ville. 

Les amicus despotes, par oi^ueil, se faisaient re- 
present er sous eet aspect efiVayant. Le vulgaire, en 
lis uicsuraut de 1 ceil , se troirvait eomme aueanti 
devant leurs proportions immensrs. Les premiers 
colosses furcul iahriqiu'-s en E<;\ple. On en vit un 
i;rand noinbre a Home. ]\eron voulut que le sien 
>urpas>at tons les autres en hauteur. 
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Venus dite da Medicis, une si belle imitation 
tlu chef-d'oeuvre de Praxitele. 

C'est probablement au genie du meme Cleo 
mene, qu'il faut attribuer le groupe si vante 
des Muses Tcspiades qui, dans l'agc suivant, 
firent partie du richc butin que le consul 

Meinntius emporla de Corintlic L'une de ces 

statues parut telle aux yeux d'un jcunc chevalier 
romain , qu'elle porta, dit-on , le trouble le plus 
etrangc dans le temperament de feu de cet 
enthousiaste *. 

La peinture , non moins sagement inspiree 
(|iic la statuaire, restait fidcle aux principes que 
la celebre t'cole d'Eupompc et dc Paniphile 
avail des long-temps consacres.... La vigueur, el 
surtout la celerite d'execution , qualites distinc- 
tive du beau talent de Nicomaquc, cxciterent 
Philoxene a se faire une maniere plus expedi- 
tivc encore. Le pinceau, dans les mains de 
celui-ci, semblait etre une baguette magique. 


* Quarum unam adamavit cques romanus , Junius 

Pisciculusj ut tradit Varro 

(Puv, lib. xxxv, cap. v.) 
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Pline mentionne avec eloge le tableau d'un 
Combat d'Alexandre contre les Perses, qu'il 
avait, pour ainsi dire, presque aussit6t acheve 
que con^u. 

Mecophane inventait de meme avec une 

merveilleuse facility Son colons manquait 

de suavite; mais cette legere imperfection se 
trouvait amplement compensee par 1'esprit et 
l'agrlable vari&e de ses compositions. 

Aristolaus, fils de Pausias, condisciple de 
Philoxene et de Mecophane , avait un gout plus 
severe. II n'aimait a traiter que des sujets dans 
lesquels ii put faire briller quelques heros de 
sa nation. Le portrait de Pericles, historique* 
ment agence, passait pour son chef-d'oeuvre. 

Une conception burlesque a fait placer le 
nom de Ctesiloque sur la ligne des peintres que 
nous venons de citer honorablement. Celui-ci 
crut avoir repr^sente lanaissance merveilleuse 
de Bacchus de man i ere a reveiller la curiosite 
publique ; mais , quel qu'ait ete le merite pitto- 
resque de sa composition, les gens de gout, 
probablement, ne joignirent pas leur approba- 
tion a celle du vulgaire.... Dans ce sujet bizarre, 
Jupiter coiffe en femme, et surpris par les 
douleurs subites de l'enfantement , se tordait 
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les membres; sa bouche gran dement ouverte 
semblait pousser des cris aigus ; tandis que les 
dresses , pres de lui , s'empressaient de remplir 
les fonctions d'accoucheuses. 

Aristophane avait fait applaudir sur la scene 
comique des parodies aussi scandaleuses ; et 
Ton a lieu de s etonner que ce cynisme impie 
ait ete toUre dans Athenes. 

Quant aux artistes refugies a la cotir de 
Syrie durant 1 'invasion de la Grece et le partage 
des conquetes d'Alexandre* on a cite, parmi les 
plus habiles, les trois peintres Theodore, Arti- 
mon et Clesides. Ce dernier, admis au palais du 
prince , raais d'un amour-propre iiTi table , n'y 
jouit pas long-temps de la faveur de Stratonice. 
Pour s'en venger, il en fit le portrait dans un 
tableau de fantaisie ou cette epouse de Seleucus 
paraissait se livrer aux grossieres caresses d'un 
simple pfoheur qui, disait-on , £tait secretement 
Tobjetde son caprice.... Force de s'evader apres 
un tel outrage, Clesides, passant a £phese, y 
, laissa l'image satyrique exposee aux regards des 
curieux, et s'embarqua sur un vaisseau pret k 
mettre a la voile. 

Hermolaus de Rhodes executa la statue de 
Combabus, jeuneSyrien d'une figure seduisante 

t. i. 22 
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ri dont la momc roino ctait opriso. I^s malins 
oourlisans s Vim vi- rent sur le siiit^iilier coslunic 
do ( c joli portrait *. 

l/\s uoiiis des maitros rofiujios alors dans los 
dill'irons olals de 1'Asio, soul pou connus. On 
suit soulomont que lours travaux furent ties 
lilx'ralement recompenses par los rois do I>i- 
tlmiio ot do IVrijame (9). I/opulenlo Sioilo 
de\int aussi pour los talons do touleespeco, un 
fa\oral)lo asvlo, ot lo sejour do Syracuse, sous 
los auspices dllieron , lour ofTrit do hrillans 


avan lai2os **. 

r 1 


¥ ■< T,e joune Coinbabus, (lit Lucion, craiimant de 
order aux. a^acories <le Stratoniro, ot de sexposer a 
la vengeance de Soleiicus, se inutila de maniere a 
melt re *>a continence a 1 ahri de toute suspicion. C etait 
oe qui axaitfait ima^incr an seulpteur llcrmolaiis, de 
oostimier la statue de oe pudique courtisan en vcte- 
meiis du sexe feminin. >» 

Ouant an tableau point par Clesides, il fut conserve 
par oi'dre de la reine, qui rou:;issait peu de ses ^alan- 
teries. K!lo ctait ilatleo, san> doulc, des attraits dont 
lai'lisle 1 a\ail poui"\ no. 

** Yove/ l<'s uutiktos • * ot \M dr* \(.t f, s sttppftintcn- 
t aires , ra'j,os '»7 -i ,t t) £i>. 
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Malgro l'hospitalit£ generous? que recevaient, 
pros de ces souverains , les deserteurs des ateliers 
de Sicyone et d'Athenes (10), Us n*en sentaient 
pasmoiusleur dlpendance etla dure n^cessite de 
plier sans cesse leur genie aux gouts capricieux 
des protecteurs qu'ils avaient choisis ; mais ce 
temps d'epreuve devait enfin avoir un tertne. 
De6 symptAmes d'emancipation s'etant mani* 
fest^s au fond d'une province assez obscure du 
Peloponese, ce premier cri de liberie fut le 
signal du retour prochain des Grecs emigres, au 
sein de la mere patrie. Reprenons un instant les 
choses de plus haut. 

[ Av. J. c. *40. ] — Quatre cites de 1'Achaie 9 
Patras, Phare, Dyna, et Tritee, qui, tres an- 
ciennement avaient fait partie d'une association 
plusnombreuse*,s'etant de nouveau concertees 
contre l'inquietante ambition des rois de Mace- 
doine, engagerent d'autres cites a faire cause 


* ^association , des Torigine, comprenait douze 
Titles ou bourgades. La necessite de s'opposer au 
brigandage des Etoliens, et non toute autre vue po- 
litique, avait donne naissance a ce pacte. 
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commune avee dies. Ccltc liguc, sans d'abiml 
donner ombragc au\ etats voisins, connut sa 
force quand Aratus do Sicvone cut habilemcnf 
negocie rallianccdeccs etats avec les Aclieens.... 
La irarnison niacedonicnne chassee de la cita- 
delle de Corinlhe * — [ Av. j. c. 2W. ] , — Tresene, 
Epidaure , Megalopolis, que ractive politique 
d Aral us avail gagnees a son parti , firent conco- 
voir a ee jeune herns 1'idee de renouveler la 
primitive eon federation des republiques de Ja 
(Ireee. Sil nereussit pas completemcnt dans ce 
beauprojet, eefulparla defect ion de quelques 
allies, el par les seeours dangereuv qu'il eut 
rimprudenee desollic iter au dehors, et qui four- 
nirenl au\ l\omains 1 'occasion de sintroduire 
dans des con trees dont il fallait soiimeusement 
les ecarler. 

Ces revolutions out cu taut dinfluence sur 
les destinees de Tart gree a eel age, que nous 
cro\ons de\oir en donner un apcrcu. 


Ant i^nn'- Ho/on M'l.ui rmpaiv de cc poMle im- 
luulant. vl conUnait am>i tnul lc IVIoponcse ; mai> 
(loiinthr a\ant de ilclixive jur V rat us, devint aloi> 
Ir Kmlcvarl ili\> lrpubliijuo conk-dcm'S. 
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La premiere guerre importante que la Iigue 
out a soutenir se declara contre Cleomene ^..roi 
de Lacedemone, et contre les Etoliens. Les intri- 
gues et les violences de ceux-ci lavaient allu- 
uieejils la cootinuerent avec acharnement \ Les 
succes qu'ils obtinrent determinerent Aratus a 
conseilleraux Aclieens de s'etayer de 1'appui de 
Philippe, pupille et successeur d'Antigone-Do- 
zon. — [A*, j. c. 220.] — Ce roi de Macedoine fit 
triompher ses nouveaux allies. Les vaincus, 
alors, appelerent les Romains pour auxiliaires. 

La brutalite des Etoliens nVvait respecte ni 
les temples ni les statues des dieux a Dioz, a 
Dodone. Les Aclieens, par represailles, apres 
s'etre empares de Therma, detruisirent pres de 
deux mille statues. 

Bieu qu'Aratus aiiuat les arts , et se fut acquis, 
selon Plutarque, beaucoup de consideration de 
(a part des rois d'Egypte, en leur faisant don 
de plusieurs tableaux d'excellent choix , la fer- 


* Les naturels de l'Etolie conserverent long-temps 
les moours brutales des Grecs primitifs. Us ne vi- 
icaient que de brigandages, bien que leur territoire 
fut fertile. 
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vcur rcpublieaine lui fit proscriie a Sicyone , sa 
patrie, tous les monumcns qui rappelaient le 
souvenir dos rois qui ravaicnl gouvernec. I)e ce 
nombro etait une pcinture reruarq liable , oil 
Melantbius, condisciplc d'Apelles, avait fait le 
portrait d'Aristratc , figure sur un char de 
triompbe et precede dc la victoire. Cette der- 
niere image fut seule conservec; niais une tige 
de palmier remplaea celle du t\ ran *. 

Os luttes opiniatrcs qui, desolant lWchaie, 
causaient la devastation de tantd'objetsprecieux, 
cesserent enfin , grace aux exploits et a la sagesse 
des inesiircs de Pbilopoemen , digne successeur 
d'Aratus. — [Av. j. c. i<h.] 

La politique du senat de Rome abandonna, 
des lors, le parti des Kloliens, pour s'aider des 
efforts de la ligue Acheenne, et dieter des lois 
au roi de Maeedoine; mais les rcpubliques de la 
(irece cominencerent a erainilre que les Ro- 
mains.en s'innuiscant dans leurs affaires , nv 


* Ce fut aux sollieilalions de Nealoes, auteur dune 
Venus jusLement admiree, qu Aratus eonsentit a ce 
que ee elief-dauivre de Melanthius ne tut pas entie- 

roiuent am'uiiti. 
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cherchassent bientot l'oocasion de les asser- 
vir. 

Sans faire treve a leurs divisions intestines, 
les Grecs se livraient a ces apprehensions, quand 
le senat, usant de la preponderance qu'il s'etait 
acquise dan* les debats violens ou son inter- 
vention ne pouvait etre refusee, chargea Quintus 
Flarainius, accompagne de dix oommissaires > 
mediateur$ officieux, d'aplanir toute difficult^ 
par un edit qui mit fin aux inkuities de oes po- 
pulalioog rivales. — [A?, i. c. 19*.] 

Dans ce but apparent de conciliation , le pro- 
consul se rendit a la solennit^ des jeux isth- 
miques f ou il fit proclamer avec le plus grand 
appareil la fameuse declaration en vertu de 
laquelle ckaque cite grecque, desormais affran- 
cliie des engagemens qu'elle aurait contractus , 
se gouvernerait sans influence aucune et par ses 
lois particulieres (1 1 ). 

Un proced^ si loyal , si peu prevu , de la part 
des Romains, parut d'abord difficile a com- 
prendre; ear Ere time, Chalcis, Oree et Cor in the 
etaient alors en leur pouvoir,.. La foule s'&ncut, 
se presse autour du heraut, mille voix 1'intcr- 
rogent ; et pour la seconde fois il repete la for- 
mule du decret , savoir : « Les garnisons roinaines 
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evacucront les citadelles do la Grccc, et les di- 
vers habitans do colic contrec, des co moment, 
doivenl rentier en pleine jouissance de leurs 
droits. » 

A ces mots, les cris de joie, de toute part, se 
font entendre. On se precipite en tumulte an 
devanl de Flaminius; on lo couvre de fleurs; la 
soudaine apparition dune divinile propice n'eut 
pas excite de plus vifs transports. En vain le 
signal des jeux est donue, en vain la carriere 
est ouverle; tous les yeux son I fixes sur la per- 
sonne du libera teur; les esprits ne sont preoe- 
cupes epic des resultats presumes d'une procla- 
mation dont la multitude en delire etait loin de 
suspecter l'insidieuse politique. 

[ay. J. o. tie iu<; a 120.] — Ce denoument inatten- 
du donna toutefois une vie nouvelle a la nation 
enticre, elle genie des arts ressenlit, comme en 
ses beaux jours, l'aiguillon de la gloire. Bientot 
en fin, une nombreuse generation d'eleves, sous 
des mailres pleins dVntlmusiasme, rendit, pour 
quelque iemps encore, aux ateliers qui s'elaient 
depcuples, leur aetivite primitive. 

Dans ce concours de talens rajeunis, Euphra- 
nor de 1'isllimc do Corinllie se presente on pre- 
miere liune. II exoellait oualcnient dans la sta- 
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tuaire et la peinture. Quintilien le compare, vn 
le beau style de ses outrages , a Ciclron > orateur 
tou/ours Eloquent j quel que soii le sujet de son 
dUcours. Pline, k son tour, admire les nobles 
expressions par Iesquelles ce savant artiste ca* 
ract^risait ses personnages herolques, et laisse 
entendre, n&mmoins, que les tetes de ses figures 
paraissaient trop fortes, et les corps trop effiles \ 
On a lieu de s'etonner de ce reproche ; car Ei>- 
phranor ne pouvait ignorer les regies de la sirn&> 
trie, puisqu'il avait compost deux trails dont 
les anciens faisaient grand cas : Tun, relatif aux 
proportions harmonieuses du corps humain ; 
Tautre, sur Tartifice du coloris. 

En cette derniere partie, Intelligence de ce 
peintre £tait universellement reconnue. II s'en 
vantait lui-meme; car ayant figur^, sous un des 
portiques d'Athenes, la democratic person nifiee 
et Th£see au milieu du peuple, il dit, a propos 


* A l'aide d'un tres leger changement au texte de 
Pline , qu'un copiste ignorant peut avoir altere , on 
lirait : « Eupbranor donnait de la sveltesse a la taille 
de ses personnages, et de la grandiosite au caractere 
des t&tes, » 
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d'un tableau de Parrhftsius, ou k roi l^gislateur 
etait represent : Ce hdros parait nourri de roses, 
maisje Vai peirxt nourri de chair (131), 

On applaudit beaucoup une grande compo- 
sition dans laquelle 1'annee atbenienne, aux 
champs da Mantio^e, signaloit sa boinllante i&- 
tr£pidit£....«~,.. ; le sujet buarre d'Ulysse qui, 
jeignant la demence, attelait ua boeirf et un cho- 
ral a la raeme charrue , dut inspirer moins d'ii>- 
4er&, parce qu'il se rapprocbait du genre que 
lea aneiens ^ppdaieat fanUiisiey et consequem- 
nent peu digne de son pinoeaa \ 

Pline rapporte qu'il avait fait une statue de 
Paris , dont la triple expression dlnotait , a la 
fois, le beau pasteur du moat Ida, juge de trois 
deesses ri vales, le perfide ravisseur d'Helene, et 

Je meurtrier d'Achille II est difficile de con- 

cevoir comment le spectateur pouvait discerner 
tout cela sur un seul et meme visage , sans lee 
explications d'un demonstrates obligeant. 


* Le mot fantaisie, qui, dans nos ecoles moderate 
s'applique aux inventions de pur agrement et de goto, 
&ait pour les artistes grecs le synonyme de grotesque* 
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Au nombre des ouvrages les plus esiim£s d*Ei*- 
phranor, nous devons mentionoer encore les 
figures eofossales de la Grace et de la Vertu ; 
deux quadriges en bronze, Tun de Philippe r 
1 'autre d' Alexandre; le groupe int£ressant d'A- 
pollon el Diane, nouveau-nes dans les bras de 
leur mere Latone. On admirait sortout le fier et 
sombre caractere de l'effigie du dieu des. morts : 
Xidial en ^tait sublime. 

La haute consideration que les suooes de ce 
grand malire dans les principales branches de 
Tart du dessin lui avaient acquise, fit accourir a 
ses lemons une fbule de zeles aspirans. lis sou- 
tinrent apres lui la renomm^e de son ecole T et 
Antidote, qui en devint le chef a son tour, eut 
la gloire de compter parrai ses Aleves, Nicias., 
1'un des peintres les plus celebres de 1'anti- 
quit£ \ 


* Antidote , tout savant professeur de son art qu'il 
dut fitre , ne laissa que peu de tableaux dont le sou- 
venir ait ete conserve : celui d'un Guerrier, le bou- 
clier au bras , et pr£t a combattre ; d'un Athlete 
entrant au Gymnase; d'un Joueur de flute surtout, 
plein de grace et de verite, sont les seuls que nous, 
puissions citer. 
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La filiation des successeurs d'Kuphranor est 
pou connuc, leurs noins, pour la pi u par I, sont 
tonibes en oubli...* Pour s'orienter aujourd'bui 
dans lo dedale obscur do ces \aines reclicrclies , 
il no res to que quelques notices descriptives , 
siins ensemble ni dales precises , seul aliment 
que les annales do I'art puissenl (ournir a notre 
euriosite. 

iNieias posscdail au plus liaut degre rentente 
ties effets inagiques du clair-obscur ; il les ax ait 
si savamment combines dans son tableau do 
lVntreticn dVlvsse el du devinTvresias aux En- 
tors, qu'un roi de Perjjame * olfril do ladieler 
au prix enorme do soixanlo lalens; mais lau- 
teur, desinlerosse, refusa cello soinme, preTe- 
rant riionueur do fairo don de son ouvrage a sa 

\ille natale 11 a\ait pcinl encore a\ec line 

i;rande \ii;ucur do coloris, ISemee ficrcinent as- 
sise sur le dos dun lion ru^issant, el la mal- 
hourouso \ndromedc exposce a la voracilo d'un 
inoustre mariu. 


* Quelques auteurs out dit que celait un des Pto 
lemees. 


Soil genie plein de souplesse s'exercait de 
meme a des sujets purement gracieux : on ad- 
miral t dans l'image du jeune Hyacintbe un de- 
licieux assemblage des at traits dont l'imagina- 
tion poetique des mythologues a don6 le favori 
d'Apollon et de Zephyre.... Ce joli portrait, en- 
lev^ par Auguste du palais des rois d'Egypte , 
(tit depuis consacre dans le beau temple que 
Tibere fit Clever a son predecesseur deifil. 

Les recherches curieuses de Pausanias nous 
apprennent que, dans le voisinage de Tritle, 
-ville de l'Achale, on voyak un tombeau de 
marbre blanc , orne de riches sculptures , ou le 
meme artiste avait peint le depart pour la chasse 
d'une jeune princesse remarquable par sa beau- 
le. Sa suivante, portant un parasol, Fatten dait 
au bas de son trone ; un courtisan , vetu d'une 
cblamyde couleur de pourpre , menait le cor- 
tege, precede du veneur qui portait les javelots 
et conduisait les cbiens. 

Micias pla^ait des animaux dans la plupart de 
ses compositions : tan tot c elait Diane poursui- 
vant a travers les forets des troupes de betes 
fauves ; tan tot Bacchus -Indien , sur un char 
traine par des pantheres, ou la belle_yache Io 
sous la garde d'Argus Infatigable a 1 etude , 
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presqne toujours enferm£ dans son laboratoire, 
il oubliait jusqu'a Theure ordinaire de ses re* 
pas; sou vent m£me, au d£clin du jour, ses 
domestiques venaient lui rappeler que depuis 
son lever ii £tait a jeun. On ne sait si 1'exces du 
travail altera son temperament , mais il mourut 
a I'4ge oil le talent est en pleine vigueur..... Les 
Athlniens, ses compatriotes , d£plorant la perte 
de cet homme de genie, lui eleverent un mau-* 
solee dans l'enceinte du C£ramique» honneur 
qu'ils n'accordaient qu'a la memoire des citoyens 
morts au service de la patrie. 

Omphalion , esclave tendrement chiri de Ni* 
cias , qui l'avait mis au rang de ses disciples , en- 
richit Messene, sa patrie, de plusieurs portraits 
historiques des anciens rois de la contrle. La 
loi sollicitee anterieurement par Pamphile deSi- 
cyone, laquelleinterdisaitauxgens de condition 
servile l'exercice de la peinture , &ait probable* 
ment tombee en desuetude. Il est douteux , au 
surplus, qu'elle ait 6l6 reellement promulgule. 

Athenion de Maronee, moins brillant* colo- 


* Austerior colore, et in austcritate jucundior, ut in 
ipsa pictura eruditio eluceaL (Pliw. ) 
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risle que Nicias, ne lui etait point inferieur dans 
les autres parties de Tart. Peut-etre l'emportait- 
il sous le rapport du style; son application 
soutenue Faurait 61ev£ meme au dessus de tous 
ses emules , si le trepas n'eAt arrets se* progres 
des son entree dans la carriere* II y avait glo- 
rieusement debute par un tableau representant 
le jeune Achille decouvert sous des habits de 
fenarae k la cour de Deidamie. 

L'expedition des Argonautes, peinte en grande 
dimension , a conserve la me moire de Cydias 
de Cyrhnos, imitateur d'Euphranor. Cette ma- 
gnifique composition , transpose dans la suite 
aRotne,passa,de la galerie de 1'orateur Horten- 
s|us , dans les mains d'Agrippa, qui en decora 
le temple de Neptune. 

Metrodore, savant pliilosoplie et peintre de 
profession , se rendit pres de Paul-Emile qui le 
chargea de l'execulion de ses bannieres triom* 
phales et de leducation de ses deux ills. On 
lit encore dans les ecrits des anciens Teloge de 
quelques beaux morceaux de sculpture de cet 
age. 

Mine signale un groupe de Pan et Olympus 
se disputant le prix de la flute, comme un des 
meilleurs de ce genre; Pausanias en dit autant 


3T>2 IIISTOIRE DES ARTS. 

de celui d'Esculape el Hygie fait, pour Argos, 
par Xenopliile et Strabon. 

Pasitele, de la grande Grece % enricliit le 
temple de Jupiter, a Rome, d'une superhe 
statue de ce dieu, toule en ivoire.Cet artiste, qui 

[ elait Ires eriulit , publia cinq livres de remarques 

judieieuses sur les principaux chefs-d'oeuvre de 

| la slatuaire La perle de ces dociunens est 

d'aulant plus a regretter, que les magistrals des 
cites opulentes de la Grece s'occupaienl alors 

j — [Avant J. c. <ic 190 a l^o.] — de la res tail rat ion des 

monuniens, qui avaient etc negliges durant les 
rivalites sanglantes auxquellesrinlervention du 
senat de Home \enait de mettrc fin. Entre tous 
ces objels precieux , le fameux Jupiter d'Olyin- 
pie, compose d'une infinite de pieces de rapport , 
et eonsequemment Ires sensible aux variations 
de Patniospherc , presenlait deja des signes 
alarmans de vetuste. On ne pouvait en arreter 
les progres, quen depouillant le noyau du 


*Ln autre PasiuMe, antmeur a celui tlont il est 
question ici , avail fait line talkie dor et crivoire sur la- 
quelle les vainqueurs auxjeux olympiqucs deposaient 
leurs couroniies. 11 cut pour eleve Golotes de Paros. 
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colosse, pour rejoindre et recoller chaque par- 
ticule d'ivoire a sa place \ 

Cette operation hasardeuse fut con fie e a la 
dexterite de Damophon , que Pausanias designe 
comme le seul statuaire messenien dont les 
talens aient ete remarquables. II s'etait rendu 
celebre par des sculptures polychromes fort 
goutees, telles que sa Diane •Laphria **, une 
efligie colossale de la mere des dieux , et notam- 
ment par le groupe de Ceres et de Proserpine, 
Despcena , taille dans un seul bloc de marbre. 

La jeune deesse, assise pres de sa mere, sur 
un tr6ne, avait le sceptre en main etlacorbeillc 


* On avait imagine plusieurs expediens, raais tou- 
jours inefficaces, pour defendre la staluaire cris-ele- 
phantine de Taction dcletere d'une temperature al- 

ternativement seche et humide Dans les temples 

ou pcnetrait un air froid et charge de vapcurs, on 
frottait de temps en temps les figures en i voire avec 
des substances huileuses. 

La Minerve du Parthenon , exposee dans un local 
tres sec, etait arrosee deau pure durant les grandes 
chaleurs ; et lEsculape d'Epidaure avait sa base fixee 
sur un puits. 

**Surnom de cette deesse a Messene, a Calydon, et 
a Patras en Achaie. 
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mvsterieuse a ses pieds ; Ceres portait un flam- 
beau ; lcs person nages accessoires representaient 
le Titan Anytus , nourricier de Proserpine ; 
Diane, aflublee d'une peau de faon, menait un 
el lien en lesse *. 

Ce riche monument decorait le temple d\4- 
casium en Arcadie. Egium , Megalopolis , pos- 
sedaient aussi plusieurs figures de divinites , 
sculplees en bois par ce meme mailre; elles 
etaient peinles el dorees ; quelques-unes avaient 
la tete, les mains et les pieds en marbre. 

Aucune tradition precise ne determine l'epo- 
que ou (leurit Damoplion de Messene; mais 
eonime un temps assez long dut s'ecouleravant 
quele clief-d'Yeuvre de Phidias eiitbesoin d'etre 
re pa re , il faut eonjecturer que cet artiste indus- 
trieux faisait partie de la generation de ceux 
(pie les succes de la ligue Acheeune rappelerent 
dans leur ])atrie. 

Mallieureusement cette derniere periode de 
gloire el de liberie n'eut guere plus dun demi- 
siecle de duree. Les Romains , tant qu'ils avaient 


* Selon la doctrine de* Kgyptiens, Diane etait fillr 
de Ceres, et non de Lai one. 
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eu les rois de Mac^doine a combattre , s'etaient 
montres les allies de cette ligue fameuse; mais 
apres la victoire de Pydna, si fa tale a la monar- 
chie des successeurs de Philippe ei d' Alexandre 
le Grand , ils commencerent a fomenter des 
m£sintelligences entre les chefs des cites confe- 
der^es, dansle d esse in d'en paralyser Penergie. 
Auxiliaires , tour a tour , des divers partis , ils 
finirent par s'etablir arbitres supremes de leurs 
debats et a parler en maitres ; el quand le senat 
n'eut plus de menagemens a garder , il chargea 
des commissaires de recueillir les denonciations 
que lui-meme avait astucieusement provoqu^es 
contre ceux des Acheens dont le devoument 
patriotique pouvait contrarier ses plans. II 
resulta de ces manoeuvres que plus de mille 
personnages , soupconn^s d'avoir epouse , con- 
trairement aux trails , les int<£r£ts du dernier 
roi de Mac&Loine , furent dans la necessite de 
se rendre a Rome pour r^pondre a cette impu- 
tation (13). Arrives en Italie, il ne leur fut plus 

permis d'en sortir Ces procedes tyran- 

niques souleverent enfin les derniers pelotons 
dela ligue, qui ne sesoutenait plus que parl'ef- 
fervescence d'une tourbe ameutee et Taudace 
intempestive de ses chefs. — !>*• J. c. 143.] — 
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La defaite do 1'armee aebeenne sous les murs 
deCorintbe , oil le conseil des confcderes s etait 
rassemble , jet a tan! d cpouvantc parmi les 
babitans de eelle cite, quo les generaux qui s'y 
etaieut refugies, s'en ecbappereut la nuit sui- 
\ante. Dans la confusion generale, les portes 
restcrent ou\ cries, el ce ne fut que le troisiemc 
jour apres sa vietoire, (pie le consul romain, 
eraignant quelque cmbuseade, prit possession 
do Corintbe et la li\ra an pillage de ses soldals. 
On eonnnenca neanmoins par met Ire en reserve 
un noinbre infini de tableaux, de statues, et 
autres objels de gout on de luxe, destines a 
l'ornement. du (lapilnlc 14 ; le resle se xendit 
a IVncbere, an profit des premiers cjui s'en 
eta lent saisis. 

Pohbe dit avoir vu le Bacebus d'Aristide 
servir aux \ainqueurs de plateau pour jouer aux 
des *. (le oIicf-duMme, qu'ils rcbangerent en- 
suite con Ire une table plus eonnnode, nVxcita 
ieur euriosite que lorsquc des counaisseurs en 


* r^ 


Cotte peinture fut, cliez h*s Grees, telleineiit ce- 
lehre, quon di.sait provcrbialenient beau comme le 
Oacchus d'Aristide. 
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convoiterent l'acquisition. D'autres morceaux 
dont le merite piltoresque se refusait a tout 
calcul mercantile, furent livr^s de raeme aux 
acheteurs , a tres vil prix. 

On a racont£ cependant qu'Attale, roi de 
Pergame, ofTrit en vain cent talens d'un tableau 
non moins pr^cieux , a la verite , que le Bacchus 
d'Aristide *; mais le consul Memmius, Itonne 
d'une appreciation telle, presuma que l'image 
renfermait une verlu mysterieuse, et, malgre* 
toute reclamation , il retint le pretendu talisman 
pour le deposer dans le temple de C^res a Rome. 
Ce fut avec une pareille ingenuite qu'il menafa 
les conducteurs des navires sur lesquels etaient 
entasses tant de rares produits de Tart, d'en 
Jaire exefcuter de sernblables h leurs ddpens^ si y 


* Quelle qu ait ete l'opulence de ce roi de Per- 
game et sa passion pour les arts , on a de la peine a 
croire qu'il eut reellement fait Toffre d'une somrae 
equivalant a cinq cent quarante mille francs de nos 
monnaies actuelles, pour satisfaire une fantaisie. Une 
erreur de chiffre se sera peut-etre glissee en cet en- 
droit dans l'ancien manuscrit. 

Ce tableau perit dans l'incendie du temple de Ce- 
res, ou Strabon dit Tavoir admire. 
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par leur negligence , ces objets s'avariaient 
darant la tracer see. 

Corinthe, apres ccs spoliations, devint la 
proie il<»s llammes. Aucun edifice nc rcsta de- 
bout 7 et Pincondie no seteignil epie lorsqu/il 
eut ton I do v ore. Des narrateurs out cru que le 
bronze de Corinthe , tant renonime chez les 
anciens, provenait de Pamalganic du cuivre 
avec Panjent el Tor en fusion durant le sac 
de la eilc *. Les vapours do ces ruisseaux ardens, 
disaiont-ils , nVnipeeherent point les soldats 
avidos d\ puiser des debris a doini consumes.... 
De somblablos recits son! pen dignes do foi. 

L'ejnbrasement durait encore lorsqu'un guer- 
rier roniain prelendit que les statues de Plulo- 
pccinen dcxaicnl el re brisees. Polybe, disciple 
de ee grand hoinme dans la science niilitaire, en 
defendit gonereiisomenl la memoire; et le consul, 
pros duquel il etait en credit, eonsentit a co 


Pline a cru distinguer trois nuances dans ce bel 
airain do Corinthe : 1 une rouge, 1 autre blanchatre, 
celle en fin qui se modiliait en raison des parties de 
cuivre, d'argent on dor, melangees dans la composi- 
tion. 
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que de si nobles effigies , ainsi que celles d'Ara- 
tus, fussent epargnees. Les Acheens, en recon- 
naissance de la courageuse intervention de leur 
compatriote , £rigerent plusieurs monumens en 
son honneur *. 

Depuis cette catastrophe, Athenes fut souvent 
a raerae d'offrir un abri propice aux differens 
artistes que les calamitlsde la guerre avaient de 
nouveau disperses. Cette ville, n'ayant point pris 
parti contre les Romains en faveur de Persee, 
leur ennemi d£tr6n£, put jouir d'une sorte 
d'independance (1 5) , sous la protection du 
s£nat, et les arts y conserverent un eclat qui, 
deja palissait pres des rois de Syrie. 

Apres la dlfaite d'Antiochus le Grand a Ma- 
gnesie, les Syriens entretinrent peu de relations 
avec les peuples de la Grece ; ils s'etaient d'ail- 
leurs accoutumes peu a peu aux usages des 
Medes et des Perses leurs voisins.... Antiochus- 
Epiphane eut beau consacrer des sommes im- 
menses a des entreprises fastueuses (16), les 


* On lisait sur le socle de Tune de ces statues : La 
Grece naurait pas commis bien desfautes quelle de- 
plore y si Von eut suivi let conseih de Polybe. 
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talons n'cn degenererent pas moins sous ses 
sueeesseurs *; car la eour de cos monarques 
etait doyenne le tbeatre do tons les crimes. 

Wineklemann (lit ([ue les medailles de ces 
princes dcnotent le mau\ais gout et l'incapacite 
des graveurs du pa\s. 

\Ie\andrie , tourmentee , vers ces memos 
lemps, par les lulles seandaleuses doses maitres, 
ebangeait aussi do (ace, et perdail les avantages 
que lui a\aient procures Ics institutions liberates 
des premiers Plolemoes. Co n Via it pas sous les 
monslres qui, lour a lour, souillaienl du sang 
de lours proolies le Irone oil ils brulaicnt de 
s'asseoir, (pie les arts, amis de la pai\, auraient 
reeu de nobles eneoura^emens. Ptolemee-lMivs- 
eon ** , dans Jos in ten alios dune vie dissolue, 
desboimrait le til re <riiomme de letlres auquel 
il osail aspirer en qualile de eommenlatour des 
poemes d'llomeiv: son earaeterc cruel et soup- 


(.«■« \niior!i;i> '■>[ rrl.'M ijtw drix-int 1 Keriturt* 
Miinh*, ;mi iiionicnl de mi iiiort, dans les an<u)i>M\s 
d nil iV|M*i!lir turd if. 

(]'' SliriMilll M'»!";'| v ' /V7-//V/. 
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9onneux eloign a de son palais tous les £rudits 
dont il desirait se faire un cortege. 

Les derniers rois de cette dynastie grecque 
inspirerent tant de mepris et de haine, qu'ils 
virent deserter peu a peu les restes de la gene- 
ration d'artistes attires en J^gypte Athenes 

qui, selon Texpression de Plutarque, fut tou- 
jours la mere nourrice des lalens , profitait de 
ces emigrations successives. Menagee par les 
Romains, elle aurait recouvr£ le lustre que sa 
suprlmatie, dans la sphere des beaux-arts , lui 
avait acquis autrefois j mais elle fut assez mal- 
avisee pour s'attacher aux in te rets de Mithridate, 
le perpetuel ennemi de ses protecteurs (1 7). 

Sylla , charge de la punir de sa defection , lui 
fit eprouver les catamites d'un long siege , s'en 
rendit maitre , et livra ses habitans aux fureurs 
de la soldatesque. 

[Av. j. c. 90.] — Ce general avait trouve, dans 
la spoliation des temples d'Olympie et d'£pi- 
daure, de quoi subvenir aux frais de son expe- 
dition. Les belles plantations du Lycee et de 
l'Academie lui fournircnt les pieces de bois dont 
il eut besoin pour la confection de ses machines 
obsidionales. Des qu'il futentre victorieux dans 
la ville , sa vengeance contre le peuple qui 
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l'avait brave par d'insultantes railleries, s'exerca 
sans pitie; ses troupes indignees en firent un 
carnage horrible : elles dcniolireut les magni- 
fiques batimens du Pvree et ceux de FArsenal , 
ehefs-d'auivre en ee genre d'architecture*; puis 
on Iransporta sur les rives du Tibre , non seule- 
nient une quantitc prodigieuse de statues, de 
bas-reliefs, de tableaux, et autres objets de 
luxe, mais jusqu'aux eolonnes et aux seuils de 
bronze des portiques du temple de Jupiter- 

Olympicn Indcpcndannnent du plaisir que 

causerenl aux Koniains, qui deja se montraient 
passion nes pour les arts, ees dcpouilles pre- 
cieuses , ils virent encore leurs salles d etude 
s'enrichir de la voluniineuse bibliotheque d'A- 
j)elIieon , oil se trouvaient les manuscrits d'Aris- 
tote i 18). 

Le dernier arte des riinieurs de Svlla fut Ten- 
lexement de ee riehe butin , dont les Atheniens 
ne pouvaieut reparer la perle. En les quiltant 
neannioins, le farouche vainqueur, emu par les 


Pliiloii de 1J\ sauce avail trace tons les plans de 
ret arsenal sous 1 'administration de Demetrius de 

Plialere. 
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supplications de la multitude ^ploree, lui ren- 
dit le droit d'elire ses magistrats; il consentit 
meme a laisser debout divers monumens d'or- 
gueil national qu'il avail resolu d'aneantir. 

Les statuaires, les peintres, les architectes, 
sans emploi , sans espoir d'un meilleur avenir 
dans cette cit£ , devenue un sejour de misere et 
de deuil , s'acheminerent tristement vers 1'Italie, 
oil deja quelques-uns d'entre eux avaient ob- 
tenu, pres des grands, les consolations d'un 
bienveillant patronage. 

Ce ne sera done plus dans Athenes, qui, des 
lors, toujours prete a se soulever et toujours 
durement reprimee, ne savait qu'agiter ses 
fers (19), mais dans Rome, maltresse des tr^sors 
du monde, que desormais le genie des arts 
ach^vera de lutter contre sa destinee; ce sera 
la, qu'aliment^ par le faste des Cesars, son flam- 
beau, durant deux siecles encore, brillera d'un 
eclat assez vif ; puis, s'obscurcissant par degres, 
nous le verrons s'eteindre dans les ombres du 
moyen &ge. 


* 
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(1) 


La ddpouille mortelle d 9 Alexandre le Grand 
attendit long- temps les honneurs de la sepul- 
ture j etc. 

Deux annees entieres furent employees a la 
preparation de ce convoi pompeux. Le corps , 
renferme dans un cercueil plein d'aromates, 
parti t de Babylone pour T^gypte , sur un char 
resplendissant d'or et de pierreries, sous la con- 
duite d'Aridee. Prevovant sa fin prochaine , le 
conqulrant avait designe le temple de Jupiter- 
Ammon pour son dernier asyle ; mais Prolem^e, 


3()6 LIVRE CINQUIKME. 

([iii s'etait avance jusqu'en Syrie, au devant des 
rcstes inanimes de ce pretendu demi-dieu , les 
dirigea vers Alexandrie, ou il les lit deposer dans 
le superbe tombeau conslruit a ce dessein. 


w 


2 


Les Alhcnicns promettent Jdchemcnt dn livrev 
Dc'mosthcnc a Id vengeance d \intipatrc, etc. 

Demade, qui avail redige Facte de soumission 
de ses conciloyens , flit , cjuelqiie temps apres , 
depute par la llcpublique vers ce memo general 
maeedonien, qui se trouvait alors dangcreuse- 
ment nialade. 1/orateur, force de s'adresser a 
Cassandre ? ne soupeonnait pas que celui-ci 
out intercepte la leltre tout receninient eerite a 
Anligone pour lui conseiller de s'emparer de la 
Macedoine. V la \ue du traitre et de son fils qui 
Faccompagnait , Cassandre ne put contenir son 
indignation , et dans sa fureur, il egorgea le fils 
aux veux du pere, et le pere sur le corps du fils. 

Elait-il ef onnant <pie les artistes effrayes com- 
mencassent a cliercher du repos hors de leur 
patrie, qui, sans cesse, etait exposee aux inva- 
sions des copartageans de Tenipire d' Alexandre ? 


DETAILS SUPPLEMENT AIRES. 367 


(3) 


Les adulations prodigudes , dans Athenes , a 
Ddrndtrius-Poliorche furent portdes au point de 
lui devenir importunes , etc. 

La Republique assigna pour logement a ce 
successeur de Cassandre les derrieres du temple 
de Minerve , et Ton intervertit Tordre des mois 
pour 1'initier aux grands et aux petits mysleres 
de C^res. Les statues qu'on £rigea promptement 
en son honneur, furent dorees. Mais quand la 
fortune inconstante eut trahi le dieu tutelaire , 
objet de ces adorations , ses autels croulerent , 
et le pretre alia bruler ailleurs son encens. Au- 
di n signe en fin ne rappela sa triomphante ap- 
parition au Pyree. 

Antigone-Gonatas, son fils , vengea ces pro- 
cedes d'ingratitude , apres s'etre empar^ du 
tr6ne de Macedoine , que ses descendans occu- 
perent jusqu'a Persee, dernier roi de cette con- 
tr£e. 
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E nt.rc nut res edifices que les deux premiers 
Ptolemees firent const mire , on admiral t le tern- 
pie de Sera pis , el la tour du Pi tare , etc. 

Le temple etait demarbre, orne decolonnes, 
et la masse sYlesait, en forme de tour earree , 
an milieu dun nombrcux assemblage de bati- 
mens ; an pourtour exterieur regnait line suite 
de portiques. Le tout fill demoli sous I'empereur 
Tlu'odose, et en eelte eonjoueture , TheophiJe, 
patriarclie d' Alexandrie , si^nala sou zele ardent 
eon Ire le culte des faux dieux. Les E:;vptiens 
ennlbndaient , en queique sorte Serapis , adore 
dans ee lemple , a\ee Osiris qui leur avail en- 
seiiine lauiienllure. 

La tour du lMiare fill fondee la premiere annee 
du re^ne de Ploleinee-I'hiiadelphe , sur un ro- 
eher silue a Lexlremile de la petile ile de Pharos. 
La hauteur prodi^ieuse de eelte tour, et Je feu 
qui brillait an somuiet durant la unit , indi- 
quaient aux nautoniers les eeueils a e\iter dans 
ees parages. In <;enre de eonslruction si utile 
prit , des lors , le nom de lile ou le hesoin en 
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£tait vivement senti Le phare d'Alexandrie 

passait pour une des sept merveilles du monde. 


(5) 


Les sciences mathdmatiques signalerent par 
(Vdtonnantes ddcowertes Vdpoque oil la dynastic 
des rois grecs s'dtablit en £gyptc y etc. 

II n'est pas de nom plus connu que celui 
d'Archimede : on pourrait considerer ce fameux 
g^ometre comrae 1'inventeur de la mecanique , 
dont avan t lui les principes etaient peu raison- 

nes Le si^ge de Syracuse par Marcellus mit 

ce savant homme, natif de cette ville, dans la 
n^cessit^ de faire usage de toutes les ressources 
de son genie pour la defense de sa patrie. 

Euclide , dont la haute renomm^e de savant 
professeur de mathematiques avait fait accourir 
Archimede , jeune alors , a Alexandrie , jouissait 
pres de Ptol&nee-Philadelphe d'un credit bien 
justifie par 1'amenit^ de son caractere et surtout 
par un ton de modestie naturelle qui relevait, 
aux yeux memes de ses emules , le merite de la 
plus vaste erudition. 

^ratosthene eut part aussi a la faveur du mo- 

t. i. S4 
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narque. La direction do la richc bibliotlieque 
dWlexandrie fut confiee sous le regno suivant a 
son intelligence; car il possedait a la fois les 
qualiles d'liabilcgeomelre, de grammairien , dc 
pliilosopbc, d oralcur eloquent et de favori des 
muses. 

Apollonius de Perge, auleur d'un traite des 
Sections coniques , traduil en diverses langues , 
et commente paries modcrncs , florissail sous 
le regne de Ptolcinee-Pliilopator, (Us d'Evergete. 

The'ocrite et Callimaque faisaient. partie de hi 
Pleiade poetique si re nominee, it Alexandrie , etc. 

I .es poesies cliampetres de Tlieoerite, de menie 
(pie eelles de Moscbus et de Bion , sont citees 
eoninie des niodeles en ee genre gracieux ; ce- 
])endanl les Eglogues de \ irgile les surpassent 
par la variete , Inelegance , la finesse et le gout. 

Callimaque, ne a Cvrene ville grecque de la 
Lib\e, nierila la surinlendance du IMusee fonde 
sous les re^nes de Plolemee-Laiius el de Plrila- 
delplie. Les anciens Tout considere com me le 
prince des poetes elegiaques. II avait des con- 
naissances en tout aenre. 
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Aristarque, judicieux commentateur d'Ho- 
mere , et Zoile , critique passion ne de PUiade et 
de rodyssee , ne sauraient etre omis dans la 
liste des litterateurs qui firent parler d'eux a la 
cour d'Alexandrife. 

Ptolemee - Philadelphe engagea Manethon , 
pretre d'Heliopolis , a rediger en grec les an- 
nates egyptiennes, dont la tradition s'etait con- 
servee dans le temple qu'il desservait. 

Berose de Baby lone, qui composait alors une 
histoire de laChald^e , voyageant dans laGrece, 
^merveilla tellement les Atheniens par son sa- 
voir et ses predictions astrologiques, qu'ils lui 

Reverent une statue ; la langue en fut doree 

L'aspect de cette bouche ouverte dut paraitre , 
malgr£ Tingenieuse allegorie, d'un effet bizarre. 


(7) 


// est difficile de sefaire une idde du caractere 
qu* Euthicrate crut devoir donner a Veffigie mys* 
idrieuse de Tropfionius , etc. 

Les deux freres Trophonius et Agamedes , l'un 
et lautre architectes du temple de Delphes , 
ayant ete charges de construire la tr^sorerie 


37:2 LIVRE CINQUII'ME. 

«rilyrierus, fils de Aeptune, selon les mytholo- 
gies , et pere d 'Orion , se inenagerent le moycii 
d'cntrer lurlivement dans 1 'edifice , de maniere 
a pouvoir , durant les nuits, mettre la main an 
fond des co fires; inais le roi, qui vit a la longuc 
le depot de son or s'amoindrir , y tendit nn 

picge, auquel Againedcs se Irouva pris Apres 

de \ains efforts pour degager son frcre , Tro- 
phonius se resolul a lui eouper la tele, de peur 
d'etre soupconnc complice des larcius. 

La terre, an rapport de Pausanias, cngloutit 
le meurlrier. II cut etc eurieux dapprendre com- 
ment le slatuairc avail represented ce person - 
nage. Le goufire qui le devora, devint, dans la 
suite, ['entree du sou terrain redoulable de la 
Beotie, oil le desir d'en consulter 1'oracle atti- 
rait les eurieux ; ceux cpii demandaient a etre 
hisses dans le precipice, y \o\aient, dit-on , des 
clioses fort etrauges , car, pleins d'epouvantc , 
Ms nen sortaient qu'avec un cerveau derange. 
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(8) 


Laches nut la derniere main au fameux 
Colosse de Rhodes , entrepris par Chares de 
Lindas , etc. 

L'auteur de ceprodigieux ouvrage, pr^voyant 
I 'insu (Usance de la somme qu'il avait demandee 
pour son entiere execution , n'osa declarer sa 
detresse et se donna la mort. L'effigie fut n&m- 
moins achevee, a l'aide d'un supplement de 
finance, apres dix ans de travail. Lajdepense 
totale absorba, dit-on , trois cents talens, Equi- 
valent d'un million six cent vingt mille francs 
de notre monnaie actuelle. 

Ce colosse , renverse, selon Pline y par un 
tremblement de terre cinquante-six ans apres 
avoir &e mis en place , ne fut relevE que sous 
Vespasien ; mais le calcul des dates parait fautif. 
Quoi qu'il en soit, les Sarrasins, s'etant rendu s 
maitres de Rhodes, au milieu du septieme siecle, 
l'y trouverent gisant , et le vendirent a des juifs, 
qui chargerent neuf cents chameaux de ses de- 
bris. 

Le motif particulier des hommages que les 
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Rliodiens rendaicnt an soleil , proxenait de cc 
que Kile, a\anl ete tres anciennemenl sub- 
merge par les eaux de la Medilerranee, le sol , 
long-temps langcux et malsain, s'etail desseche 
pen a pen sous la salulairr influence de l'astre 
(In join-. 


9 


Les ma if res des dijf creates ceoles de des sin , 
refuse's dans Irs ctats de f \tsie ? j ureal libera te- 
rn cat recompense's en IUt/nnic et a Pcr^amc, etc. 

Nous n 'axons pas des notions suflisantes sur 
les Iraxaux de Tart dans ees contrees, oil ils 
furent ton jours en lionneur. ^Nicoinede I tr est 
le seul des princes liitlivnicns de qui rhistoire 
ail (ait connaitre les projets en ce genre de 
magnificence. II (it conslruire dans la \ille a 
Jaqucilc il donna son noin, mi palais superbe; 
la place pul)li(|iie Cut decoree de sa statue en 
noire; mais , ce inonuiuenl ne pouxant rester 
en plein air sans se deteriorer, on crut dexoir 
en lair'' lionimagc au temple de Jupiter d'O- 
l\ mpie. 

L opulence des successeurs de Bias et de .\i- 
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comede attira dans cette cour plusieurs artistes 
grecs, qui y laisserent de beaux ou v rages, et s'y 
seraient fix^s peut-etre, si Thumeur hostile de 
ces princes n'eut frequemment expos^ le pays 
au fteau de la guerre. 

Prusias le Chasseur envahit Pergame, et n'en 
ressortit qu'apres avoir renverse les temples , 
les palais , m utile les statues et les monuraens 
que le gout des Attale y avail rassembtes ; ces 
actes de barbarie et les bassesses de ce roi me- 
prisable pres du senat de Rome , Eloign erent 
peu a peu de ses etats les hommes k talens qui 
s'y etaient etablis. 

Di verses branches d'industrie ayant fait re- 
fluer chez les Pergameniens de grandes riches- 
ses , les souverains de ce petit empire userent 
gen^reusement de leurs tresors au profit des 
arts et des lettres. Attale I er confia Tintendance 
des domaines qu'il possedait dans TEolide au* 
poete Cte siphon. Le philosophe Arcesilas , chef 
d'une secte appelee moycrme acaddmie , et La- 
cyde son disciple , eurent aussi beaucoup de part 
a ses liberalit^s. Ce dernier pourtant avait cou- 
tume de dire que les portraits des rois ne devaient 
Are admirds que de loin. Ce fut, sans doute , ce 
qui lui fit refuser un etablissement avantageux 
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a Pergame. Loin de s'en oflenscr, Attale acheta, 
pres des portes d'Atbenes, un jardin commode, 
ou Lacvde alia donner scs lecons. 

L( \s suceesseurs de ce monarque ? beritiers de 
son opulence et de ses nobles sentimens, se 
\irent eriger des statues dans quelques cites 
du Peloponese , en reconnaissance des secours 
pecuniaires qu'elles avaient obtenus de leur mu- 
nificence. 

Les rois de Pergame laisserent rarement e- 
chappcr Poccasion d'aequcrir quelques-uns des 
ehefs-d'eeuvre du bel age des arts, quel (pie fut 
le prix de Pcncbere. On distinguait, an nonibre 
de ceux dontils avaient embelli leurs demeures, 
le groupe celebre des lutleurs de Cephissodole , 
PAjax foudro\e, production du brillant pinceau 
d'Apollodore , et deux beaux tableaux de ba- 
laillcs, que vante Pausanias sans nonimer les 
au leurs. 

Plinc , a propos de cette ricbe collection , 
deeril avec beaucoup d'eloge une mosaique de 
Sosius , ou cet habile ouvrier avail represente , 
sur le milieu d'un pave a compartimens , une 
eolombe c|iii se desalterail dans Peau d une jatte, 
tandis que d'autres \oltigeaient a Pentour; on 
voyail , ajoute Pline , la forme de Poiseau re- 
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fie tee dans l'onde , detail difficile a rend re en 
ces sortes d'oirvrage. Les accessoires de cette 
jolie composition etaient bizarres ; car ils figu- 
raient , vers les angles du carre, des balayures 
amoncelees : ce qui fit donner a la mosaique la 
designation singuliere de vestibule non balajre'. 

La memoire d'Apelles etait teliement honoree 
a Pergame , que les magistrats de cette capitate 
acheterent un palais en ruines oil se trouvaient 

quelques restes de ces peintures Cet artiste 

celebre mourut-il chez les Pergameniens ? Le 
compilateur Solin, surnomme le singe de Pline y 
ajoute que le corps embaume du peintre fut 
enferme dans un reseau d'or et suspendu a la 

voute de Tedifice De pareils contes se lisent 

frequeroment dans les ecrits des anciens. 

(10) 

La Sicile , Syracuse surtout , sous le regne 
d'HiJron II devint , pour les ifmigrds de Sicjrone 
et d y Athenes , unfavorable asjrhj etc. 

Les belles-lettres avaient fleuri de tres bonne 
heure dans cette tie. On dit que le poeme pas- 
toral y fut invent^ par le beau Daphnis, fils de 
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Mercurc, et border trop sensible; car il niou- 
i ut consume d'amour, au dire des muses cbani- 
pelres. 

Epicbarme, fondateur de la scene comiquc ; 
Stesicbore ; le pbilosopbe Empedocle ; Gor- 
gias, orateur celebre ; les bistoriens Timee el 
iMiilisle ; Damopbile el Gorgasus , artistes en 
plaslique ; rimmortel Arcliimede ciifm , na- 
(piirent sur ce sol pri\ilegie. Sa feiiilitc, son 
etenduc, sa favorable situation entre FEurope el 
l'Afrique, les relations coinmerciales de ses ba- 
bilans, tout eoneourail a Ja prosperile des villes 
uoinbreuses que diflerentes colonies greeques, 
phe nicien nes etcarlhaginoiscs,avaientbalies sur 
ses cotes. Paunrmc, Enna, Messanc, Leonline, 
Vuriu'cnlc, Hvniere el Lilvbee etaient ricbes et 
puissantcs; Sxraeuse reiuportait sur toutes par 
son luxe. 

Ees arts du dessin x axaient fail des progres 
;ivsez I'emarquables , nieine avanl le regne de 
Gelon. La slalue elexee a ce prince, de son vi- 
\ant, el le uionunienl sous lequel reposait sa 
cendrc, en font foi. Ce inausolee, environne de 
neuf tours (Tune elevation prodigieuse, elait 
orne de ricbes sculptures, [/execution de ces 
fraxaux rccliercbes cut lieu vers le temps, a peu 
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pres , ou les Ath^niens remporterent leurs pre- 
mieres victoires sur les Perses. 

Bien que les villes florissantes de la Sicile 
eussent et£ fr^quemment soumises au despo- 
tisme de quelques chefs ambitieux, les talens 
d'imagination et de gout y furent constamment 
apprecies dans le calme de la servitude comrae 
sous le regime r^publicain. On voyait a Syracuse 
des gymnases , des theatres , des portiques su- 
perbes. Ses temples les plus remarquables etaient 
ceux de Jupiter-Olympien , de Diane , de Pro- 
serpine , de Ceres et de Pallas. Ciceron ne taris- 
sait pas en decrivant la raagnifique structure 
des portes de ce dernier temple. 

Les tableaux , les statues, les vases richement 
ciseles, et autres objets de meme espece, Etaient 
plus abondans peut-etre dans cette seule cite, 
qu'en toute autre de la Sicile. Ces ouvrages pr&- 
cieux, transports en grande partie a Rome, 
par Claudius Marcellus , servirent a la pompe 
du petit triomplie qu'il y obtint apres sa vic- 
toire. 

Panorme, aujourd'hui Palerme , fiit fondle 
par les Pheniciens ; Messane ou Messine , par 
une colonie venue de Messene ; et Syracuse Ta- 
vait 6te par Archias , Corinthien , quatre cent 
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cinquante ans environ apres le sie^e de Troie... 
Ceres reeut le jour , selon Diodore, pres d'Erina ; 
les babitans de ee canton, ajoule le meme bis- 
lorien , furent les premiers a qui la deesse en- 
scii;na les pmcedes de ra^ricultme. Le temple 
que (Jelon (it clever en son bonneur, etait un 
des plus somplucux de Tile enliere. 

1I\ mere a\ ait ele detruitepar lesCarlba£inois; 
mais les Romains la rcbalirent dans la suite a 
pen de distance de ses mines. On v troma deux 
statues dune jjrandc beaute : Tune rcpresenlait 
la \ille sous un costume leminin ; I'autre, le 
pocte Stesicbore, ne dans la primitive enceinte. 
Les concilovens de cet ancien lvrimie lui con- 
sacrerenl ee monument, en memoire du hon 
conseil qu'il leur avail donne de ne point con- 
lier le commandeinent de leurs forces militaires 
a iMialaris d'\ijrii;cnle. Ce Cut a ee sujet qu'il 
(Ichita rapolo^ue in<;enieu\ de I' Homme el le 
diced! \ dont il elail rinvenleur. 

\i;rii^<Mi te elait ornee dune grande quantite 
de beaux edifices. Les temples de Minerve, de 
Jupiter- ilohyrius •, el celui de Jupiter-Olvmpien, 
passaienl pom* des mervcilles. Diodore \ante les 
bas-reliefs et les peintures qui deeoraient les sea- 
leries de ce dernier, et les magnifiques colonnes 
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sur lesquelles s'appuyait la voute de ce sane- 
tuaire. 

L'histoire anecdotique des tyrans de Syracuse 
fournit, relativement aux interets de Tart, quel- 
ques details curieux. Hi^ron I er , frere et suc- 
cesseur de Gelon , voyait avec plaisir les savans 
Strangers visiter sa capitale; et, durant le se- 
jour qu'y firent Simonide, £picharme, Eschyle, 
Pindare , Bacchylide , les entretiens de ces 
beaux -esprits adoucirent peu a peu rhumeur 
de ce monarque,naturellement irascible. En fait 
meme de litterature, on ne pouvait sans risque 
contrarier ses opinions , s'il est vrai que le 
grammairien d'Aphidas eut ete, par son ordre, 
pr^cipit^ d'une roche escarpee pour s'etre per- 
mis, en sa presence, des observations, d'ameres 
critiques sur 1'Iliade et TOdyss^e, que le prince 
admirait sans reserve. 

Denys TAncien avait aussi l'amour des lettres 
et du gout pour les arts. La poesie le delassait 
des soins du gouvernement; mais, chez lui, l'a- 
varice dominait toute autre passion : un camee, 
richement enchasse , par exemple , ou d'autres 
objets de bijouterie, dont la principale valeur 
consistait dans la delicatesse du travail, n'exci- 
taient sa convoitise que par rapport aux pierre- 
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ries el aux mclaux precieux qui sy trouvaient 
amal<;aiiies. 

Remarquait-il de pareilles raretes dans un 
sanctuaire, il les enlcxait sans scrupule, en di- 
sant : La divinite men fait /'off re, if serait in- 
vivil dv refuser. Ayant depouille de cette maniere 
une statue de Jupiter du nianteau d'or qui la 
couvrait., il s'en just ilia par ees mots : Cvst un 
vet vi nc nt hie a lourd vn etc, trap jroid aussi pour 

Vliivev Dans une autre occasion, 1c menie 

Denys poussa refironlerie jusqu'a (aire raser la 
barbed\>r (run Esculape, parce qu'il nVtait pas 
convenable que le fils d'Apollon parut plus age 
que son pere, dont la nudite du menton atlcstail 
reternelle jeunesse. 

Le cruel A^alboele, usurpateur a son tour du 
pou voir souverain dans Syracuse, y avait exerce 
la profession de potier, laquelle supposait quel- 
ques notions du dessin; 

I/.'U'uil'' l>.'ir ni.s HKiiiis auh'i foi< f;ironm*<', 

A jiroduit sur m«»n front I'or fjui Vn rouronnc *. 


* Tragedio iX dgathoctc, par Voltaire, a«je de qua- 
Ire-vingt-nuatre axis. 
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Loin de rougir de son premier metier , lorsqu'il 
fut sur le tr6ne, il s'en faisait gloire, et dut con- 
s^quemment favoriser les travaux et Tetude du 
dessin. Winckelmann rappelle, a l'appui de 
cette conjecture , le tableau celebre qu'Agathocle 
avait commande pour conserver le souvenir 
d'un combat ou sa cavalerie s'etait signalee par 
des prodiges de valeur. Cette peinture flattait 
tellement la vanit^ des Syracusains, que Mar- 
cellus, jaloux de gagner leur confiance, n'osa 
les en priver lorsqu'il fit transporter au Capitole 
tant d'autres raretes, jusqu'alors inconnues aux 
Romains. 

Le raeme antiquaire cite encore les belles me- 
dailies siciliennes de cette epoque, repre sen tant 
une tete de Proserpine, et au revers la Victoire, 
qui ajuste le casque sur un trophee. 

Apres la mort d'Agathocle, et la retraite de 
Pyrrhus , dont les Siciliens avait reclame les se- 
cours contre Carthage, Hieron II fut nomme roi 
de Syracuse ; il dut cette election a son propre 
merite, et ne s'occupa durant un regne de cin- 
quante ans que du bonheur de ses sujets. U sut 
par sa prudence maintenir ses etats dans une 
paix profonde , tandis que les rivalites sangl antes 
des successeurs d* Alexandre Ipouvantaient la 
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Grece , ct que la guerre allumee en Ire Carthage* 
et Home embrasait les pays voisins de la Sicile. 

Proche parent d'Archimede et juste appre- 
ciateur du genie de ee savant mathematicien , 
Hieron eut souvent recours a ses lumieres, no- 
lamnient pour la construction de la galere a 
vinot rangs de ranies do nl il fit present a Plo- 
lemee-Philadelphe. 

C'elait en (|ii( lque sorte un palais flottant. On 
v trouvait des salles ornecs de sculptures et dc 
mosaiques remeinorianl les principales scenes 
du sir«'e de Troie. La cbambre dite de Venus 
etait nicublcc de la inaniere la plus voluptueuse. 
Des sieges garnis de duvet invitaient au repos. 
Des peintures gracieuses et de jobs panneaux 
sculptes en ivoire embellissaient le pourtour de 
rapparteiuent, sur un fond de bois de cypres. 
On avail, en outre, incruste dans les comparti- 
mens du parquet, des pierreries et des emaux 
de loule couleur. Kien n 'avail etc oublie de ce 
qui pom ail scr\ir aux besoins de la vie, el cliar- 
nier les ennuis de la navigation, puisqu'il s'y 
tromait une bibliolheque de livres cboisis, des 
buffets pleins de vaisselle, et des baignoires 
d'une grande commodile. 

En dehors enfin , les bords etaienl converts 
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de plantes odoriferantes enracin&s sur une 
couche legere de terreau; au moyen d'un ac- 
queduc , elles recevaient l'arrosage qui y entre- 
tenait la fraicheur. Cent artistes furent employes 
a la fabrication de ce navire. Hieron venait sou- 
vent animer leur activite par sa presence, et 
tout fut termini dans Tespace d'une an nee. 

La poetique imagination des narrateurs an- 
ciens a rebrod^ , peut-etre avec un peu de com- 
plaisance, les descriptions qu'ils ont recueillies. 
On sait, au surplus, que les Siciliens eurent 
toujour^, pour la decoration de leurs nionumens 
d'apparat, un luxe recherche. 

Les produits de l'agriculture, que les vues 
£conomiques dUieron avaient rendus surabon- 
dans en Sicile, lui permirent d'expldier a Rome 
d'immenses provisions de grain , durant la for- 
midable invasion de Farmee d'Annibal en Italic 
II joignit a cet envoi tres opportun une figure 
de la Victoire en or massif, du poids de trois 
cents livres. Les Romains , apres les funestes 
journeys de Trasimene et de Cannes, durent re- 
cevoir la riche statue avec d'autant plus de re- 
connaissance , qu'elle leur parut d'un favorable 
augure. 

Les habitans de Rhodes eprouverent aussi les 

t. i. 25 
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effets de la llWralite d'Hieron. 11 leur fit par* 
venir cent talens et quantite de materiawx de 
construction , des qu'il eut re^u la nouvelle de 
laffreux treinblement de terre qui bouleversa 
File entiere , et re n versa de ses bases le famous 
colosse du Soleil. Ce fut en ra^moire de ce bien- 
fait, qu'un groupe allegorique orna, depuis, la 
principale place de la cite restauree; il repre- 
sentait le peuple Rbodien cou remnant celui de 
Syracuse. 

La mort d'Hieron eut pour sa patrie, et la 
Sicile en general, des consequences bien £k~ 
cbeuses. Ce bon prince, craiguant que ses sue* 
cesseurs n'abusassent , comrae les Denys , de la 
puissance absolue, avait eu la pensle de sub- 
stituer dans Syracuse le regime r^publicain aa 
gouvernement d'un monarque : il croyait d'ail- 
leurs que tels etaient les voeux secrets de la 
classe la plus nombreuse ; mais Demarate, sa 
fdle alnee , qui se flattait de frayer le chemin du 
trone a son epoux, mit toujours obstacle a ce 
projet d'abdication. L'beritier direct, loin da- 
. dopter , a sa majorite , la sage politique de son 
aieul, se rendit tellement odieux a ses sujets, 
que des conjures le massacrerent, et ne firent 
grace a aucun de ses proches. 
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Diverses factions agiterent Syracuse, jusqu'au 
moment ou Marcellus, apres urt siege de trois 
ans, escalada les murs de cette place, raa)gr£ les 
mervcillcitx travaux que le genie d'Archimede 
avait commander pour rendre vaius tous les ef- 
forts des assi£geans. 

Les Romains , maitres de la Sicile , laisserent 
a la plupart de ses cites, leurs privileges. lis con- 
tin uerent de tirer, des riches manufactures [du 
pays, les meubles splendides, les vases de prix, 
les ten tu res mllangles d'or et de soie, qui n'a- 
vaient ete que fort tard en usage dans les de- 
meures des citoyens, meme du plus baut rang... 
U etait passl en proverbe de dire, a Rome, dun 
particulier opulent : Sa fortune ne s'eflive pas 
au dixi&me de celle d'un Sjrracusain. 

Le proconsul Flamiaius fit proclamer, durant 
la solennitd des jeux isthmiqucs y Vddit du sdriat 
qui rendait aux citds de la Grece le droit de se 
gouuerner selon leurs lois particulUres , etc. 

De toute part les Grecs accouraient a ces jeux, 
que Th^see avait institu^s en Fhonneur de Nep- 
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tune. On les cdebrait a listhme de Corinthe, 
ou, d'aprcs le temoignaijc de Pindare, ils sc re- 
nouvdaient de Irois en trois ans. Pline et Solin 
prelcndent que ce nYtait cjuc tons les cinq ans. 
Les all deles s'y dispulaient les prix de la course, 
de la lutte, du pu^ilal, ele. L'alHuence des spec- 
taleurs elail idle, que les prineipaux magistrats 
des villes jjrecques pomaient, seuls , y a\oir 
des places reservees. Ceux d'Vthenes avaient le 
droit de disposer dun espace mesure sur la voile 
du na\irc, que celle Kepublique depechait a 
ristlune. 

Les Eleens , par superslilion , n'osaient se 
presenter a celte reunion solennelle ; ils re- 
doutaient 1'dTet des imprecations qu'anciennr- 
ment avail profcrees con t re euxMolionc, mere 
dEur\le ct de Cleatus; lesquds, s'etant ache- 
mines vers le local de ces jeux, avaient etc mas- 
sacres sur la route par Hercule. 
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(12) 

Le Thdsee de Parrhasius parall nourri de 
roses ; Euphranor disait du sien quon le voyait 
nourri de chair, etc. 

Winckelmann pretend qu'Euphranor , en 
s'exprimant ainsi, n 'avait point eu la pensee de 
denier le talent de bon coloriste a Tartiste celebre 
qui avait peint le meme heros avant lui ; il trouvait 
seulement que le pinceau suave de Parrhasius 
convenait moins a la representation de Thesee , 
qu'une touche plus vigoureuse el plus bardie.... 
Cydias, a Tepoque ou florissait ce meme Euphra- 
nor, fit connaitre Futile emploi d'une nouvelle 
teinte rouge qui n'^tait que Tocre avivee par la 
torrefaction , dans une boutique incendile ou 
le hasard la lui fit trouver. On avait deja d^cou- 
vert d'autres substances colorantes qui n'etaient 
point en usage au temps de Parrhasius, et dont 
Euphranor , sans doute , sut tirer un heureux 

parti Quant a T&ge ou doit etre classe cet 

Euphranor, Pline dans ses ecrits se contredit 
lui-meme : tantot il le fait contemporain de 
Praxitele; tantot il le designerait comme ayant 
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cxisle beaucoup plus tard , en disant qu'Attale 
voiilul aclieter du peintre iNicias le fameux ta- 
bleau de Ja necroniancie : or INicias etait eleve 
d'Antidole, lequel avait cu pour niailro Euphra- 
nor. Cette rctnarque est fondee sur les notions 
que le sculpteur Falcon net a puisecs dans un 
manuscrit de Pline, a la bibliotlieque de Saint- 


Petersbourg. 


13 


Plus de //tt lie pcrsoimaifes soupconnes tU avoir 
cpou.se les in le rets du roi de Macedoine , Jure/ it 
dans la necessile de se rendre a Rome pour s\y 
justi/ie/'j etc. 

I/historien Polybe se concilia, durant cette 
emigration forcee, Famine de Scipion-Emilien 
quil suivit.au siege de Carthage. Ce digne ci- 
loyen eut assez de credit pres du senat de Rome, 
pour en oblenir que ses compactions d'exil, re- 
duits a trois cents an j)lus, apres dix-sept ans 
de detention en Italic, eussent la liberte de ren- 
tier dans leur pays natal. 

A leur retour, deux de ces republicains, nom- 
mes Crytolaus et Dkeiis , aigris par les rigueurs 
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qu'ils avaient eues a endurer, tenterent de ram- 
mer 1'energie des Acheens; mais de fausses me- 
sures, des efforts mal combines, loin de donner 
une nouvelle existence a la ligue, en accelere- 
rent au contraire la to tale dissolution. 

Les malheurs de la Grece ayant rapped Po- 
lybe a Megalopolis, sa patrie, il eut la douleur 
pendant ce voyage, de conternpler les ruines 
encore fu mantes de Corintlie, et d'etre en quel- 
que sorte le temoin de la dilapidation des objets 
precieux, en sculpture et en peinture, qui se 
vendaient a l'encan. 

(14) 

Memmiusy en livrant Corinthe au pillage , eut 
soin de mettre en reserve un nombre infini de 
tableaux et de statues quil destinait a tornement 
du Capitole, etc. 

Ce general fit transporter a Rome jusqu'aux 
vases d'airain de Tinterieur des theatres et qui 
contribuaient a la repercussion de la voix des 
acteurs. Les effigies des dieux qui n'etaient qu'en 
bois, resterent enfouiessous les decombres de 
Corinthe ; elles en furent retirees lorsque Jules- 


392 LIVKE CINQUII-MK. 

Cesar fit rclever les niurs de cette ville, autrefois 

si celebre. Pausanias nientionnc plusieurs de ces 

figures exhumecs , et notanunent un Bacchus 

dore , dont le visage elait peint en rouge; un 

Bellerophon avec la tote, les pieds el les mains 

en marbrc; un Hcrculc, enlin , d'autant plus 

curieux, que les traditions aneiennes attribuaient 

cette statue au eiseau de Dedale , fils d'Eupa- 
lam us. 


Ifi) 


Im llepublicpte d'sJthenes , nayant point pris 
parti cont re les Romains, en favour de Persee , 
eonse/va ses privileges , etc. 

Les Vtheniens auraient etc bien malavises de 
deplaire au senat de Home, dont ils avaient ob- 
tenu Tappui con I re le perc du dernier roi de 
Macedoine, en unc conjonclure Ires critique; 
voici le fail : 

On sail que Philippe, heritier de {'ambition 
et de la bravoure de sa race, ne s entremelaif 
dans les querelles des Crees que pour elendre 
chcz eux son influence. Dans ces vues, il eni- 
brassa les interels des Acheens duranl les hos- 
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tilites cruelles qui causerent , comme nous 
I'avons dit,la destruction de tant de monumens 
des arts. Les Atheniens, au commencement de 
ces luttes funestes, se tinrent a Fecart, et cette 
neutralite leur (it perdre la consideration dont 
ils avaient joui si long-temps chez ce peuple de 
freres. Cependant Philippe ne cherchait qu'un 
pretexte pour entrer, en qualite de mediateur 
interesse, sur leur territoire et pour y parler en 
maitre. Le basard lui fournit ('occasion qu'il 
guettait. Deux jeunesAcarnaniens, se trouvanta 
Athenes pendant la celebration des mysteres de 
Ceres, auxquels les inities seuls avaient droit 
d'assister, oserent s'y introduire furtivement. 
Leur accent les fit reconnaitre, et cette profana- 
tion leur couta la vie. La nation Acarnanienne, 
indignee d'une si barbare condamnation , en 
demanda vengeance au roi de Macedoine, alors 
son allie. Celui-ci fondit sur TAttique 7 a la tete 
de son armee. Atbenes essaya de lui resister, 
aidee par les Rbodiens et le roi de Pergame ; 
mais le danger croissant, elle implora Tassis- 

tance des Romains, et leur dut son salut 

Les soldats macldoniens briserent, en se 
retirant, jusqu'aux materiaux qui auraient pu 
servir a la reparation des monumens qu'ils 
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avaienl mines en dehors de la >ille. Les Athe- 
niens ik» s'en ven^erent quVn uiutilaiit tout ce 
qui rappelait Ie somen ir des services que leur 
avaient rendus les ancetres de Philippe. 

(16) 

.Intiochus - K pi plume causae ra des sornmes 
itnmenses u des constructions J ctstueuses , etc. 

Le temple de Jupiler-Olympien , fonde par 
Pisislrate , el continue sous ['administration de 
Pericles, ne fut aeheve qu'a Taide des largesses 
dAnliochus, lequcl enrichit, en outre, celui 
d'Apollon d'uu ^rand noinbre de statues. 

Lc ineme prince fil couvrir dun toil dore le 
sanetuaire de Jupilcr dans Antioehe; et la 
statue qu'il \ plaea , fill executee dans les meines 
proportions (pie celle de Phidias, lant admiree 
en Klide. Les TiWalcs durent encore a ses fan- 
laisies ruiucuscs la construction d'un superbe 
theatre en marhrc. 

L'arehitecle auqucl il confia la direction de 
ces diverses entreprises, se nonnnait Cossutius. 
11 lechoisit, poliliquemenl sans doule, parmi 
les arlisles qui s elaient elahlis a Rome; car il 
nVn manquait pas de ires renommes a Athenes. 


:.* 


i? 
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Le butin fait en ^gypte par ce prince, les 
depouilles de plusieurs temples dont les trlsors 
avaient excite sa convoitise, les enormes con- 
tributious qu'il prelevait sur ses allies, remplis- 
saient ses coffres a mesure que ses folles prodi- 
galites les vidaient. 

(17) 

Athenes ful assez malavistfe pour se tier aux 
irUdr€ts de Mithridate > Virrdconciliable ennemi 
des RomainSy etc. 

Ce fougueux roi de Pont, ne songeant qu'a 
soustraire les etats de 1'Asie a la domination du 
senat de Rome, avait mis, par ses intrigues, la 
Republique d'Athenes dans des dispositions 
favorables a ses plans. Aristion , sophiste ambi- 
tieux etd'unc eloquence insinuante, decida ses 
compatriotes a accepter l'alliance de Mithridate, 
qu'Archelaus, un de ses g£n£raux, etait venu 
leur proposer. Celui-ci cominenca par fa ire 
voiturer vers Athenes le tresor d'Apollon, qu'il 
avait enleve du temple de Delos. Aristion, cbargl 
de le conduire , se fit accompagner de deux 
mi lie soldats pour la surete du transport, et a 
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l'aide de cctle eseorte, il usurpa Tautoritr dans 
sa palrie. Des lors il ne lui fut pas difficile d'y 
disposer des cinplois en ihvciir de ses adherens 
et d'eearlcr tons ceux qui se montraienl con- 
traires a son plan dalliance avec Mitliridate. 

Sylla vinl assurer Athenes et la livra an pil- 
lage \ristion el Ions ses partisans perirent 

sons Je fer des \ainqueurs. 


18) 


Sella fit transporter a Rome la bibliothique 
tVApellicon , oil se trouvaic.nt les manuscrits 
<U Aristotc , etc. 

Cet A pell icon , philosoplie pcripateticien , 
(pie Slrahon n'a qualilie (pie du litre de denii- 
savant, avail line telle passion pour les lm*es, 
cpTil ne se laisail aueun serupule de lesderober, 
(piand il ne ponvail aulrenienl s'en procurer 
rae(|uisilion. 

\rislole, avail laisse sa bibliotlieque a son 
disciple Theoplirasle; eclui-ci la lejjuademeine a 
Melee, le(|uel , se reservant les Perils du pliiloso- 
pbe, ceda tout le rest e a Ploleniee-lMnladelphe. 

hes In'ritiers de Melee, qui connaissaient tout 
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le prix des QEuvres du savant precepteur d'A- 
lexandre, les enfermerent dans un coffre, qu'ils 
cacherent sous une voute obscure, pour les 
soustraire aux recherches des rois de Pergame. 
Le depot resta, durant plus d'un siecle, entoui 
dans ce caveau. 

Lorsqu'enfin le bibliomane Apellicon obtint 
a peu de frais ces precieux manuscrits, que 
rhumidite avait fort endommages , il t&cha 
d'en reparer les lacunes. D'autres litterateurs 
s'en occuperent encore apres lui ; de la les er- 
reurs qui se sont glissees dans le texte, inde- 
pendamment de celles qu'Aristote a commises. 

(19) 

A tileries toujours prdte a se soulever, et tou- 
jours durement re , prime f e y ne savait qiiagiler 
ses fers , etc 

Apres la bataille de Pharsale , les Athlniens , 
qui s^taient declares pour Pompee, avaient tout 
lieu de redouter les effets du ressentiment de 
C£sar; mais ce vainqueur, plein decl^mence, les 
rassura par ces mots : Je pardonne aux vivans 
en memoire de leurs ancJtres. II prit raeme la 
cite sous sa sauve-garde; ce qui n'empecha pas 
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ces amnisties ingrats d'elever dans la suite des 
statues a Cassius, Tun dc ses meurtriers ; puis 
ils s'attacherent a la fortune d'Antoine, et se 
virent exposes an courroux d'Octave. 

Tibere et ses successeurs accorderent aux 

Atlieniens quclcpies pri\ ilexes Vespasien les 

traila comme des brouillonsqui nesavaient pas 
user de la liberie. 

Adrien, fiatle d'avoir, chez cux , recu le titre 
d'arcbonte, devint leur protecteur, de ineme 

que les Antonins L'empereur Severe les 

mcnagca pen; mais ils eurent a s'applaudir de 
la bonne volonte de Yalerien, el bien plus 
encore de l'interel (pie leur montrerent Con- 
slanlin le Crand et (Constance. 

Les Ciolbs seiuparerent dWtbenes, sous le 
re^ne de (I alien on dc Claude, son successeur, 
et ne garderent pas long-temps leur complete; 
ils y rentrerent pourlanl a l'epoque oil les fils 
de Tbeodose se parlagerent I'empire. Elle tomba 
depuis an pouvoir des Latins, des Veniliens, 
des Crecs niodernes, etc. 

En 14fi3, cetle ville fut prise et saccagee par 
les Turcs. Aujourd'bui les Hellenes insurges 
en sont uiaitres. Doit-elle esperer un meilleur 
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Encombree de mines, Athenes n'est plus 
qu'une miserable bourgade, connue chez les 
Orientaux sous le nora de Stfline. Le souvenir 
de son antique origine esl perdu pour ses 
habitans. Dans cette enceinte devastee, l'op- 
presseur et l'op prime foulent aux pieds les 
debris de sculpture, ou le voyageur curieux voit 
briller encore la mourante etincelle du beau feu 
qui jadis anima le genie de Phidias. 

tf A Serine, dit M. de Chateaubriand, nous 
« avons vu la hutte d'un santon * sur le haut 
« d'une corniche du temple de Jupiter-Olym- 
« pien; a Jerusalem, le toit d'un chevrier parmi 
a les mines du temple de Salomon ; a Alexan- 
« drie, la tente d'un Bedouin ** au pied de la 
« colonne de Pompee; a Carthage, un cimetiere 
« de Maures dans les decombres du palais de 
« Didon.... Ainsi finissent les empires ! » 

Telle est aussi la destiuee des chefs-d'cBUvre 
de Tart. 


* Sorte de moine turc. 
** Arabe vagabond. 
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